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D
ites 33 ! L’équipe de 
France olympique 
est rentrée de Tokyo 

avec 33 médailles, dont 10 
titres. Un chiffre en dessous 
de celui espéré par le 
président de la République, 
Emmanuel Macron, qui en 
attendait au moins sept de 
plus. Certaines disciplines 
ont brillé, comme le judo 
(8 médailles), une belle 
habitude, et l’escrime 
(5 médailles), sport qui 
a rapporté le plus de 
breloques à la France 
dans l’histoire des Jeux. 
Les sports collectifs ont 
également fait le show (6 
médailles). Le parcours 
historique de volleyeurs 
en or, le carton plein du 
handball aussi bien chez 
les femmes que chez 
les hommes (2 titres), la 
forme argentée (hommes) 
et bronzée (femmes) du 
basket, et la belle histoire du 
rugby à 7 féminin (médaille 
d’argent) ont fait vibrer les 
Français et oublier le fiasco 
du football, qui aura besoin 
d’une sérieuse remise en 
question avant le rendez-
vous de Paris 2024. Judo, 
escrime et sports collectifs 
représentent quasiment 
60% de l’ensemble des 
médailles tricolores au 
Japon. 

Si l’aviron n’a pas déçu 
avec le duo doré Matthieu 
Androdias - Hugo 
Boucheron et l’argent pour 
Laura Tarantola et Claire 
Bové, si Steven Da Costa et 
Jean Quicampoix ont mis en 
lumière l’éphémère karaté 
et le tir, il y a aussi eu de gros 
loupés, notamment dans 
les sports qui rapportent 
beaucoup de médailles. La 
natation a attendu Florent 
Manaudou le dernier 
jour pour décrocher son 
unique breloque. Un bilan 
famélique que l’on n’avait 
plus vu depuis Sydney, en 
2000. Pour se consoler, 
il faut s’appuyer sur les 
résultats encourageants 
des jeunes Léon Marchand, 

Maxime Grousset, Yohann 
Ndoye Brouard et Marie 
Wattel, en espérant une 
arrivée à maturité à Paris 
dans trois ans. La situation 
semble plus inquiétante 
pour l’athlétisme, qui 
misait tout sur Kevin 
Mayer, de nouveau argenté, 
et Renaud Lavillenie, 
diminué à Tokyo, après les 
déceptions dans les lancers 
(Mélina Robert-Michon, 
Quentin Bigot). Difficile 
d’imaginer la relève prête 
en 2024, tant la France 
est loin dans les bilans 
mondiaux. Les espoirs 
existaient en cyclisme. Sur 
piste, les deux médailles de 
bronze sauvent l’honneur 

après les échecs sur route, 
en VTT ou sur le BMX. De 
quoi donner beaucoup de 
travail à Claude Onesta, 
manager de la haute 
performance à l’Agence 
nationale du sport. Laura 
Flessel avait annoncé, une 
fois l’organisation des Jeux 
en poche, un objectif de 80 
médailles pour Paris 2024. 
But réalisable ou ambition 
démesurée ? Ce chiffre n’a 
été atteint par la France 
qu’à une seule reprise, 
en 1900 à Paris (101 
médailles), seule année où 
la France a dépassé le cap 
des 50 breloques. Mais ne 
dit-on pas qu’impossible 
n’est pas français ?

“ L’ambition enivre plus 
que la gloire. ”

Marcel Proust

éDITO
Par Simon Bardet

Peut mieux faire
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LES INVITéS Par Simon Bardet

En difficulté au début du tournoi, les Bleus du volley ont 
enchaîné les exploits pour accéder au titre olympique à Tokyo. 
Une performance monumentale qui a fait vibrer les Français, 
venus nombreux, à Paris, pour accueillir Laurent Tillie et ses 

hommes. Entretien avec un sélectionneur heureux, qui part sur 
la plus belle des victoires, et des joueurs aux anges.

Le retour des héros

© Abaca - Icon Sport

Les Bleus ont reçu un accueil à la hauteur de leur exploit, au Trocadéro, à Paris.
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Messieurs, réalisez-vous 
l’exploit que vous avez réa-
lisé à Tokyo, en remportant 
de haute lutte ce titre olym-
pique ?

Antoine Brizard : On ne 
s’en est pas encore remis, 
on réalise à peine. On essaie 
de garder la médaille avec 
nous le plus longtemps pos-
sible, car c’est la seule chose 
matérielle qui nous rappelle 
qu’on est champion olym-
pique. C’est magnifique ! On 
a conscience d’où l’on vient, 
à quel point c’est galère de 
se qualifier. Le plateau est 
super relevé aux Jeux, le 
plateau était extrêmement 
relevé à la qualif’ et on était 
à deux doigts d’être éli-
minés. Finalement, on est 
champion olympique, c’est 
incroyable !

La vie à Tokyo, avec les res-
trictions, sans public, c’était 
sympa quand même ?

Antoine Brizard : Nous 
étions tous habitués parce 
que toute l’année, on a eu 
des restrictions. On s’at-
tendait à ça, à ce que ce 
soit particulier. Mais on a 
quand même été agréable-
ment surpris, car à tous les 
matchs, il y avait des gens 
de l’équipe de France olym-
pique qui étaient là. Le Ja-
pon a incroyablement géré, 
on n’a pas trop souffert des 
règles sanitaires. C’était 
très bien organisé. C’était 
peut-être un peu plus com-
pliqué pour ceux qui avaient 
vécu Rio, parce qu’il y avait 
du public. Mais même sans 
public, nous sommes cham-
pions olympiques !

Laurent Tillie : On se di-
sait  : « Quel dommage de 
ne pas jouer dans une salle 
pleine. » Mais peut-être 
qu’on n’aurait pas gagné. 
On est content de ren-
trer à la maison et de voir 
cette popularité, le monde, 
l’engouement et les remer-
ciements. Ça fait vraiment 
chaud au cœur. 

Quelle différence marquante 
entre le début du tournoi, 
avec la lourde défaite contre 
les Etats-Unis, et la suite de 
votre parcours, absolument 
héroïque…

Jenia Grebennikov : Le dé-
but du tournoi était com-
pliqué, mais on n’a jamais 
rien lâché. On a toujours 
donné le maximum, même 
si on a vécu les trois pre-
miers matchs difficilement, 
parce qu’on n’avait pas 
ramené les points qu’on 
voulait. Mais on a su réagir 
au moment où on était dos 
au mur. Finalement, nous 
sommes allés jusqu’au bout 
sur les matchs couperets, 
où on a vraiment mieux 
développé notre jeu. 

Antoine Brizard : Déjà, si 
les Américains avaient joué 
tout le tournoi comme lors 
du match contre nous, ils 
seraient champions olym-
piques. On a été un peu 
rassurés quand on les a vu 
jouer le deuxième match, 
on s’est dit qu’ils n’allaient 
pas évoluer à ce niveau-
là tout le temps. Après, je 
pense que les trois pre-
miers matchs, on peut les 
mettre ensemble. On n’a 
jamais joué à notre niveau, 
on était toujours stressés. 

On s’est vraiment libérés 
lors du quatrième match 
de poule contre la Russie 
et après, on n’a plus bougé 
en termes de niveau de jeu, 
on n’a fait que progresser. 
On a réalisé des exploits 
incroyables. 

« On a eu un 
parcours 
tellement 
atypique »
Qu’est-ce qui a fait la diffé-
rence, notamment en finale, 
où les Russes sont revenus 
au score avant de mener 3-0 
dans le tie break ?

Antoine Brizard : Ce tie 
break contre les Russes, 

c’était très compliqué. On 
menait deux sets à zéro et 
12-9, on a été très solides 
mentalement. Je pense que 
c’est tout le groupe qui fait 
qu’on est hyper solides, on 
est tous ensemble, et c’est 
la force de cette équipe. 
Il y a des mecs qui ont su 
mettre leur «fierté» de côté 
pour faire briller les autres 
aux moments opportuns. 
Et je pense que c’est tout 
ça qui joue sur ce tie break 
à la fin. On n’a pas paniqué, 
on a eu confiance en nous. 
On se parlait beaucoup 
pendant tous les matchs, 
pendant tous les points, et 
je pense que ça nous a ras-
surés aussi. 

Le volley a fait vibrer les 
Français, qui mentionnent 
votre parcours dans les évé-
nements les plus marquants 
de ces Jeux olympiques… 

Benjamin Toniutti : On 
ne s’en rendait pas forcé-
ment compte, à part avec 
les réseaux sociaux. Mais 
c’est vrai que c’est dur de 
se faire une place pour 
nous, à côté des sports col-
lectifs qui sont super forts 
en France. Gagner les Jeux, 
forcément, c’est quelque 
chose d’énorme. Il y a les 
autres sports collectifs qui 
ont brillé aussi. Alors, on va 
en profiter, savourer. Et ce 
sera aussi à la fédération 
d’utiliser ça du mieux pos-
sible pour que le volley se 

VOLLEY

Antoine Brizard, métronome à la passe, disputait ses premiers Jeux à Tokyo.
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Jenia Grebennikov a encore fait des miracles défensivement tout au long du tournoi.
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développe un maximum en 
France. 

Laurent Tillie : On a eu un 
parcours tellement aty-
pique. Déjà, pour se quali-
fier, c’était très compliqué. 
En plus, la poule, on a mal 
commencé. On était tout 
le temps en survie, donc 
les gens s’attendaient à ce 
qu’on perde. Avec notre jeu 
assez flamboyant et vrai-
ment très retrouvé, je pense 
qu’on a fait du spectacle, et 
on a réussi à faire quatre ex-
ploits consécutifs. Ce n’est 
pas une médaille volée, on 
ne nous l’a pas donnée, on 
est allé la chercher.

« On pense 
forcément aux 
Jeux de Paris »
Laurent, après une telle 
expérience, n’y a-t-il pas un 
petit regret de ne pas conti-
nuer l’aventure ?

Laurent Tillie : Non, la déci-
sion a été prise il y a long-
temps, et a été mûrement 
réfléchie. En plus, je ne 
peux pas rêver mieux pour 
partir. Mon successeur, 
c’est le top niveau. Il y aura 
de la continuité. Et je suis 
vraiment très content qu’il 
y ait un tel successeur au 
poste de sélectionneur de 
l’équipe de France. 

Avez-vous pensé au fait que 
c’était la dernière de votre 
sélectionneur à Tokyo ?

Benjamin Toniutti : Non, 
franchement, on n’y pen-
sait pas trop. Inconsciem-
ment, peut-être qu’on s’est 
dit qu’on voulait lui donner 
la meilleure sortie possible. 
Mais le plus important, 
c’était de se concentrer sur 
ce qui se passait sur le ter-
rain, et le résultat viendrait 
avec nos performances. En 
jouant bien, on avait une 

chance de faire une belle 
place, donc c’était impor-
tant de se concentrer là-
dessus. 

Antoine Brizard : Je ne 
pense pas que ça ait joué, 
on a essayé de jouer à fond, 
comme toujours. Les Jeux, 
c’est une compétition par-
ticulière, et il s’agissait de 
mes premiers. Mais on va 
vite devoir passer à autre 
chose parce qu’on a la pré-
paration pour l’Euro qui va 
arriver. On va vite découvrir 
Bernardinho, mais avant, on 
a droit à un peu plus de va-
cances. On est content, on 
en a vraiment besoin parce 
qu’on est sur un nuage, et 
qu’il faut qu’on redescende, 
qu’on récupère. Tout le 
monde est explosé de fa-
tigue, c’était très compliqué 

le rythme des Jeux. Il y a des 
jours où on se couchait à 4 
heures du matin, d’autres 
où on devait se coucher à 
21h30 pour se lever tôt le 
lendemain.

Pour vous, les joueurs, c’est 
donc une nouvelle aventure 
qui commence avec en ligne 
de mire, Paris 2024…

Jenia Grebennikov : On va 
avoir un nouveau sélection-
neur (Bernardinho), on va 
voir comment il va travail-
ler avec nous. Les choses 
changent d’été en été, donc 
on verra quel sera le groupe 
pour Paris 2024. Mais c’est 
sûr qu’on aura envie de 
performer parce qu’on sera 
chez nous. En plus on est 
déjà qualifié, c’est top, c’est 
une chance en plus parce 

que c’est vraiment une ga-
lère de se qualifier. 

Antoine Brizard : Laissez-
nous kiffer un peu ! (Rires) 
C’est sûr qu’on y pense. 
En voyant tout ce public, 
on pense forcément aux 
Jeux à Paris. Et forcément, 
ça met des frissons. On a 
tous envie de vivre ça, et 
maintenant on a un titre 
à défendre. Ça va être le 
gros objectif maintenant, 
ces Jeux à Paris. Je pense 
qu’une fois qu’on est cham-
pion olympique, on pense 
moins aux championnats 
d’Europe et du monde. On 
a juste envie de refaire une 
médaille aux Jeux. A Paris 
en plus, si on arrive à faire 
ça, ce serait un truc de fou. 
Pour moi, ça va vite devenir 
un objectif majeur. 

LES INVITéS

Laurent Tillie quitte son poste de sélectionneur sur un titre olympique.
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83 FORD LA VALETTE

83 FORD PUGET-SUR-ARGENS
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dans le réseau Ford Groupe Maurin
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A la une Par Simon Bardet
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L’Île-de-France
terre de champions
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A la une Par Simon Bardet

Romane Dicko, ici lors du Gran Slam de Paris, sera très attendue dans trois ans, pour les Jeux de Paris. 

L
es Jeux olympiques de 
Tokyo se sont terminés 
avec leurs lots d’émo-

tions, de joies, de décep-
tions et de tristesses. Si 
l’équipe de France est pas-
sée à côté dans certaines 
disciplines, elle a particu-
lièrement brillé en judo 
(8 médailles), en escrime 
(5 médailles) et dans les 
sports collectifs (6 mé-
dailles). Un tiercé gagnant 
qui représente à lui seul 
presque 60% des médailles 
tricolores (19/33). Voir le 
judo tout en haut du clas-
sement n’est pas une sur-
prise, tant les reines et rois 
du tatami ont pris la bonne 
habitude de faire grimper 
le compteur de médailles. 

Cet été, au pays du judo, 
l’équipe de France vou-
lait bien faire les choses. 
Objectif réussi, avec huit 

médailles décrochées ! 
Porte-drapeau de la délé-
gation tricolore, Clarisse 
Agbégnénou a eu droit à 
sa revanche face à celle 
qui l’avait battue en finale 
à Rio, la Slovène Tina Trs-
tenjak. L’or était au bout 
du combat, et la Française, 
magnifique de maîtrise, 
n’a pas manqué son ren-
dez-vous avec l’histoire. 
L’équipe féminine a fait le 
spectacle sur le tatami de 
Tokyo, et même si l’argent 
n’a pas fait leur bonheur à 
chaud, le trio Madeleine 
Malonga - Amandine Bu-
chard - Sarah-Léonie Cy-
sique est monté sur la deu-
xième marche du podium, 
avec l’objectif de faire un 
peu mieux à Paris. La jeune 
et talentueuse Romane 
Dicko a également pris 
rendez-vous avec les Jeux 
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Les judokas franciliens ont 
parfaitement réussi leurs 
Jeux olympiques, cet été à 
Tokyo, en remportant toutes 
les médailles des Bleus. Le 
nouveau président de la Ligue 
d’Île-de-France, Roger Vachon, 
et ses équipes veulent faire 
perdurer les succès sportifs 
et développer les aspects 
éducatifs et sociétaux.
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JUDO - Île-de-France

2024, en se parant d’une 
belle médaille de bronze, 
récompense également 
obtenue par le plus grand 
judoka français de tous les 
temps, Teddy Riner, et par 
la très belle surprise Luka 
Mkheidze, qui a apporté 
la première médaille aux 
Bleus.

Et si le Japon est resté 
maître à domicile avec 12 
médailles dont 9 titres  (!), 
la semaine des Bleus s’est 
achevée avec l’or par 
équipes face au meilleur 
ennemi nippon. Clarisse 
Agbégnénou, Axel Cler-
get, Romane Dicko, Teddy 
Riner, Sarah-Léonie Cy-
sique, Guillaume Chaine, 
Margaux Pinot, Amandine 
Buchard, Alexandre Iddir, 
Kilian Le Blouch et Made-
leine Malonga ont pris un 
petit supplément bagages 
avant de rentrer à Paris, 
pour célébrer l’énorme suc-
cès du judo français.

Des médaillés 
made in 
Île-de-France
Les huit médailles du 
judo français sont aussi 
celles de l’Île-de-France, 
puisque tous les médaillés 
olympiques sont licenciés 
dans la région. De Sucy 
(Mkheidze et Clerget) à 
Champigny (Buchard et 
Agbégnénou) en passant 
par Paris (Riner et Dicko), 
Boulogne-Billancourt (Cy-
sique), la Force Longjumeau 
Alliance Massy (Chaine, 
Iddir et Le Blouch) et le 
Blanc-Mesnil (Malonga et 
Pinot), c’est l’expertise du 
judo francilien qui a aussi 
été récompensée à Tokyo. 
« On revient en France avec 
un état d’esprit festif. C’est 

le premier titre olympique 
pour le judo par équipes, et 
on a eu de belles médailles 
en individuel. Ce titre avec 
toute l’équipe restera gravé 
dans les mémoires. Le public 
français nous a magnifique-
ment soutenu, ça promet 
pour les Jeux de Paris dans 
trois ans. Cela va arriver 
vite, et on va essayer de faire 
encore mieux. On a à coeur 
de briller à la maison », ex-
plique Madeleine Malonga, 
qui est entrée au conseil 
d’administration de la 
Ligue, en tant que respon-
sable de la Commission 
pratique féminine.

« Cette réussite, on la doit au 
dynamisme des clubs et à nos 
entraîneurs. Nous sommes 
également bien soutenus par 
la Région Île-de-France, qui 
nous a bien aidés pendant 
la pandémie. C’est un parte-
naire privilégié qui a forte-
ment contribué à la survie de 
notre discipline. Elle a lancé 
en juin un plan de sauvegarde 
des clubs franciliens et a voté 
un budget de 330 000 euros. 
Le vice-président Patrick Ka-
ram connaît tous les rouages 
du sport et je le remercie 
pour son soutien. Cette poli-
tique ne peut être efficace 
que si l’on a une présidente 
de région, Valérie Pécresse, 

qui connaît l’importance du 
sport dans la société. Nous 
avons aussi le CROS Île-de-
France, formidable relais au-
près des instances. Ensuite, 
pour progresser, tout est 
concentré sur l’Île-de-France 
avec l’INSEP, les Pôles, donc 
les meilleurs jeunes des 
autres régions arrivent ici 
pour s’entraîner », analyse 
Roger Vachon, fraîchement 
élu à la tête de la Ligue de 
judo d’Île-de-France.

« La Ligue a une équipe d’élus, 
avec un président, Roger Va-
chon, un secrétaire général, 

Philippe Bulfon, et un tré-
sorier, Eric Abadie. Ce sont 
eux qui donnent la marche à 
suivre et mettent en place la 
politique que Roger Vachon 
souhaite. Moi, je m’occupe 
de tout ce qui est relations 
publiques, communication, 
handisport, sponsoring, évé-
nementiel, mais je ne suis 
pas salarié. Je ne suis pas 
élu en Île-de-France, c’est un 
poste bénévole, pour faire des 
choses qui n’étaient pas forcé-
ment faites auparavant », ex-
plique Jean-Marie Coustal.

Clarisse Agbégnénou a décroché deux médailles d’or à Tokyo. 
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Dans quels clubs 
évoluent les médaillés de Tokyo ?

AC Boulogne-Billancourt Judo : Sarah-Léonie Cysique

ES Blanc-Mesnil Judo : Madeleine Malonga et Margaux Pinot 

FLAM 91 : Alexandre Iddir et Kilian Le Blouch

PSG Judo : Teddy Riner et Romane Dicko

RSC Champigny Judo : Amandine Buchard et Clarisse Agbégnénou

Sucy Judo : Luka Mkheidze et Axel Clerget

CO Judo Sartrouville : Guillaume Chaine
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A la une Par Simon Bardet

Sport scolaire, 
handisport, 
business… les 
axes de travail 
sont nombreux
Au-delà de l’aspect pure-
ment sportif, la nouvelle di-
rection souhaite continuer 
à développer le judo dans 
la région sur différents 
axes.  Le business, d’abord, 
avec le lancement en juin 
dernier du cercle des 100 
pour ses partenaires. Un 
nom qui n’est pas choisi au 
hasard : « Le cercle fait un 
rappel à la ceinture, et 100, 
pour le nombre maximum 
d’entreprises qui peuvent et 
seront présentes dans ce club 
des partenaires. Cela permet-
tra aux adhérents d’avoir un 
vrai réseau, mais cela nous 
permet également d’assurer 
un suivi et un accompagne-
ment de qualité », explique 
Gabin Brucker, directeur 
administratif et financier 
de la Ligue. Au programme, 
il y aura 6 à 8 rendez-vous 

dans l’année autour du judo 
avec évidemment le Paris 
Grand Slam, mais aussi des 
dégustations de vins, des 
soirées à thème, des visites 
d’entreprises ou encore 
des temps d’échanges. Pour 
la Ligue, ce cercle fermé de 
partenaires « représentera 
entre 10 et 15% de budget 
supplémentaire ». 

L’éducation est également 
au cœur du projet de la 
nouvelle équipe. La Ligue 
IDF de judo a signé un par-
tenariat avec l’école privée 
Passy Molitor pour faire 
entrer le judo au niveau 
scolaire et séduire un jeune 
public. « L’école réserve des 
places pour des judokas sou-
haitant mener un double 
projet scolaire et sportif. 
L’école propose de nombreux 
cursus et permet à nos ju-
dokas de les suivre malgré 
leurs contraintes sportives. 
Un programme qui s’adresse 
aux jeunes de Bac moins 3 à 
Bac plus 5. En contrepartie 
la Ligue organise des mani-
festations sportives à l’école, 
lui fait profiter de son réseau 
et prend à sa charge le maté-
riel et l’enseignement du judo 
en UNSS/UGSEL. C’est un 
type de partenariat que la 
Ligue souhaite développer 
dans toute l’Île-de-France  », 
explique Gabin Brucker. 
Preuve de l’ambition de 
développement de ce type 
de projet, un partenariat a 

également été signé avec le 
lycée Passy Saint-Honoré 
et PSH Sup Campus Moli-
tor. Une sous-commission 
a également été créée pour 
développer le judo à l’uni-
versité, comme l’explique 
Jean-Marie Coustal : « On 
veut faire pratiquer le sport à 
l’université. Nous avons déjà 
un partenariat avec l’Arena 
de Nanterre, avec une tribune 
dédiée aux universitaires lors 
des matchs de rugby. En plus 
de cela, on va désormais per-
mettre aux jeunes judokates 
et judokas de bénéficier d’un 
tarif préférentiel pour assis-
ter à plusieurs matchs. »

Comme cela se fait pour les 
jeunes du cours Florent ou 
du Stade Français, l’école 
permet à ses élèves d’être 
libérés tous les jours dès 
13 heures pour s’entraîner. 
Un partenariat a égale-
ment été signé récemment 
avec le Parc Astérix, afin de 
permettre aux familles des 
jeunes licenciés d’obtenir 
un tarif attractif.

Les judokas français peuvent profiter des installation de l’INSEP pour s’entraîner. 
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La Ligue Île-de-France 
de judo en chiffres

•	69019 licenciés (100 952 en 2019/2020)

•	754 clubs

•	6000 ceintures noires

•	1443 enseignants

•	1239 arbitres

•	250 sportifs de haut niveau

•	8 médailles au JO TOKYO 2020 soit 
100 % des médailles du judo français
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JUDO - Île-de-France

Des athlètes 
mis dans les 
meilleures 
conditions
La Ligue Île-de-France va 
aussi développer le han-
disport. « Roger Vachon et 
moi sommes très imprégnés 
par ce domaine, depuis des 
années. Maintenant que 
nous sommes à la Ligue, nous 
allons faire un maximum 
pour le développer encore 
plus », promet Jean-Marie 
Coustal. Tout va être mis en 
œuvre pour que l’ensemble 
des athlètes puissent pro-
fiter de bonnes conditions 
pour étudier, pratiquer leur 
sport et avoir la possibilité 
de se reconvertir.

« C’est important pour la ligue 
de mettre les athlètes dans 
les meilleures conditions », 
explique Jean-Marie Cous-

tal. « Nous avons notamment 
une sous-commission sur 
les métiers de l’uniforme, de 
la défense et de la sécurité. 
On s’est rendu compte que 
depuis quelque temps, avec 
tout ce qui se passe en France 
et dans le monde par rapport 
à la protection des person-
nalités, on se doit d’avoir des 
gardes du corps féminins. Le 
profil de judokates est très 
intéressant pour cela. On fait 
des formations pour propo-
ser des métiers à des athlètes 
de haut niveau qui veulent 
se reconvertir. » Et pour les 
athlètes qui ont du temps 
avant de penser à l’après, 
ils pourront profiter du 
partenariat entre la Ligue 
de judo de Marrakech 
(Hicham El Assoudi), la 
Ligue PACA (Lionel Gigli) 
et la Ligue francilienne, qui 
consiste en des échanges 
d’informations, des initia-
tives pertinentes de ter-
rain et des relations privi-

légiées pour organiser des 
échanges sportifs (stages, 
compétitions).

Pour lutter contre les 
dérives qui ont secoué le 
monde sportif ces der-
niers temps, la Ligue a sou-
haité engager une action 
de sensibilisation en par-
tenariat avec la DRAJES 
Île-de-France (délégation 
régionale académique à la 
jeunesse, à l’engagement 
et aux sports), ce qui a per-
mis de toucher plus de 400 
personnes, qu’il s’agisse de 
dirigeants, de bénévoles 
et d’enseignants des clubs 
franciliens.

Chaque année, les actions 
de la Ligue de judo d’Île-
de-France réunissent plus 
de 11 000 participants et 
35 000 spectateurs. La 
nouvelle équipe en place 
à la Ligue va continuer à 
promouvoir la pratique du 
judo dans la région. Avec 
la venue d’une nouvelle 

responsable ETR, Mélanie 
Percheron, la Ligue d’Île-
de-France souhaite mettre 
l’accent sur le développe-
ment des pratiques dans 
toutes les catégories d’âge. 
Sylvain Havez apportera 
également son expertise 
concernant la formation.

Et pour ceux qui hésite-
raient à mettre leur enfant 
au judo, l’UNESCO (Orga-
nisation des Nations unies 
pour l’éducation, la science 
et la culture) a valorisé la 
pratique de ce sport très 
complet : « L’individu ayant 
une pratique assidue du 
Judo, développe sa force, 
sa rapidité, sa souplesse, sa 
coordination, ses réflexes, sa 
concentration, son équilibre, 
sa résistance, sa personna-
lité, la confiance en soi et la 
connaissance de son propre 
corps. » Les judokas fran-
ciliens en ont fait la belle 
démonstration cet été, 
à Tokyo, lors des Jeux 
olympiques.

Madeleine Malonga a décroché l’argent à Tokyo, et rêve déjà d’or à Paris en 2024. 
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Luka Mkheidze a apporté la première médaille olympique à l’équipe de France, à Tokyo.
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Dossier Par Simon Bardet
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Brigitte
Henriques
« Réussir l’héritage 
de Paris 2024 »
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Dossier Par Simon Bardet

Mixité et inclusion sont au coeur de l’action de Brigitte Henriques.

Peu de temps après votre 
élection à la tête du CNOSF, 
vous êtes partie pour Tokyo. 
Quels souvenirs garderez-
vous de ces Jeux ?

Cela a été le grand bain 
olympique, avec toute la 
joie que ça peut procurer. 
J’avais déjà participé aux 
Jeux olympiques à Londres, 
avec la sélection féminine 
de football, en 2012. Mais 
là, très sincèrement, ça 
n’avait rien à voir, puisque 
en tant que présidente du 
CNOSF, j’étais responsable 
de toute la délégation fran-
çaise. 31 disciplines étaient 
représentées dans un 
contexte sanitaire particu-
lier, puisque l’on était dans 
une bulle sanitaire en per-
manence. Ce que je retiens 
de cette expérience, c’est 
que le sport fait toujours 
vibrer et rassemble les 

foules. On a pu le voir sur le 
live des Jeux au Trocadéro, 
à Paris. On a aussi vu des 
audiences extraordinaires 
sur France Télévisions, 
mais au-delà de ça, on a eu 
des exploits sportifs fabu-
leux. Je ne regrette absolu-
ment pas cette campagne, 
ce choix d’avoir voulu être 
présidente du Comité na-
tional olympique et sportif 
français, parce que c’était 
fabuleux. Et pourtant, 
c’était difficile, le Japon 
n’était pas sûr de pouvoir 
organiser l’événement, le 
CIO non plus.

Ensuite, il y a eu des décep-
tions. On projetait plu-
tôt d’avoir 40 médailles, 
et pas 33. Mais ce qu’il 
faut retenir, c’est qu’on 
a eu des belles surprises 
comme Romain Cannone 
en escrime, de très belles 
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Elue à la présidence du CNOSF 
à la fin du mois de juin, 
Brigitte Henriques est déjà au 
travail avec pour objectif de 
faire briller le sport français. 
Après des Jeux de Tokyo vécus 
de l’intérieur, elle dresse le 
bilan de l’aventure nippone et 
évoque ses axes de travail à 
trois ans des Jeux olympiques 
de Paris 2024.
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Brigitte Henriques 

confirmations avec Cla-
risse (Agbégnénou), avec 
Jean Quicampoix, notre 
tireur. On a eu aussi l’état 
d’esprit exemplaire de 
Teddy (Riner). Beaucoup 
de gens parlaient de Jeux 
ratés sans sa troisième mé-
daille d’or, mais il va quand 
même chercher la médaille 
de bronze. Et en plus, il 
embarque tout le monde 
avec lui lors de l’épreuve 
par équipe mixte, qui a été 
très attractive, très inté-
ressante. La France repart 
avec l’or, et on termine avec 
cette dynamique des sports 
collectifs avec six équipes 
médaillées. Il faut surfer 
sur cet esprit d’équipe, 
sur cette cohésion qui a 
été montrée. C’est ce que 
j’ai envie d’insuffler ici, au 
CNOSF, et c’est ce que j’ai 
aussi fait à Tokyo, quand 
j’ai rencontré le président 
de la République, Jean-
Michel Blanquer, Roxana 
Maracineanu, et tous les 
présidents de fédérations 
qui étaient là. On sait 
qu’avec tous ces acteurs-
là, mais aussi avec l’Agence 
nationale du sport, Claude 
Onesta, Michel Cadot, le 
COJO avec Tony Estan-
guet, nous allons être main 
dans la main pour réussir 
les Jeux à Paris en 2024.

J’ai donc envie de dire 
que le bilan de Tokyo est 
mitigé. Personnellement, 
cela a été une expérience 
accélératrice pour cette 
prise de fonction, d’autant 
que je serai la seule pré-
sidente à avoir deux Jeux 
olympiques (d’été) dans 
une même mandature. Et 
puis, nous avons la pres-
sion, évidemment, pour 
réussir les Jeux de Paris 
2024. Il faut qu’on soit en 
ordre de bataille, parce que 
33 médailles, ça ne suffira 
absolument pas. Les Jeux 

ne seront réussis que si l’on 
performe sportivement. 
Cela a été une expérience 
très enrichissante, qui nous 
met tout de suite dans le 
bain pour 2024. 

Si le judo, l’escrime et les 
sports collectifs ont porté 
l’équipe de France, des 
sports qui rapportent beau-
coup de médailles comme la 
natation, l’athlétisme ou le 
cyclisme dans sa globalité 
ont déçu. Comment remé-
dier à cela en trois ans ?

Le sport, ce n’est pas ma-
thématique. Ça fait partie 
des déceptions qu’on a pu 
avoir. Se mettre en ordre 
de bataille, ça veut déjà 
dire faire un état des lieux 
très précis. Claude Onesta, 
qui est le manager de la 
haute performance à l’ANS, 
a déjà commencé à le faire 
en regardant les points 
forts et les points faibles. 
Il faut identifier les fédé-
rations où ça a marché, les 
fédérations où c’était plus 
compliqué comme celles 
que vous avez citées. Ce 
bilan très affiné va nous 
permettre de savoir ce qu’il 
faudra faire. 

On sait déjà, Claude (Ones-
ta) l’a dit, qu’il y a un vrai 
levier à activer sur l’enca-
drement, les entraîneurs, 
tout le staff qui entoure 
nos athlètes. Nous mettons 
également en place avec 
l’ANS le plan Performance 
2024, avec une individua-
lisation des besoins. Ce qui 
est sûr, c’est qu’il faudra ac-
compagner les fédérations 
de manière très précise. Le 
rôle du CNOSF dans tout 
ça, c’est de leur permettre 
de se concentrer en prio-
rité sur la performance. Du 
coup, je me bats pour que 
des sujets comme les CTS 
(conseillers techniques 
sportifs), le Pass’Sport et 
le pass sanitaire prennent 

le moins d’énergie possible 
à l’ensemble des fédéra-
tions. Elles peuvent ainsi 
se concentrer sur la perfor-
mance, pour que l’héritage 
de Paris 2024, grâce aux 
médailles qu’on aura récu-
pérées, profite à tout l’éco-
système.

« C’est le moment 
d’investir dans le 
sport féminin »
En tant qu’ancienne joueuse 
et dirigeante, comment 
avez-vous vécu la déroute 
de l’équipe de France de 
football, bricolée au dernier 
moment ?

J’étais triste, car je suis 
allée voir deux fois l’équipe 
de France jouer, et on a 
perdu 4-1 et 4-0 contre le 
Mexique et le Japon. J’étais 
surtout triste pour Sylvain 
Ripoll, qui avait des objec-
tifs élevés. C’est vrai que le 
fait d’avoir autant de mal à 
constituer l’équipe compli-
quait les choses. Pour les 
femmes, le tournoi olym-
pique est intégré dans les 

dates FIFA, donc les clubs 
sont obligés de libérer les 
joueuses. Ce n’est pas le 
cas pour les garçons, et cela 
complexifie la tâche. Je sais 
que des discussions ont 
déjà commencé, entre Noël 
Le Graët et Gianni Infan-
tino, pour évoquer ce pro-
blème. Mais ce qui est plu-
tôt rassurant, c’est qu’on a 
vu que les joueurs s’inté-
resser aux Jeux, notam-
ment Antoine Griezmann, 
très actif sur les réseaux 
sociaux, et Kylian Mbappé. 
Je sais qu’un joueur comme 
Bruno Guimaraes (Lyon), 
qui a participé aux Jeux 
olympiques, avait négocié 
dans son contrat de pou-
voir le faire. Je crois qu’il 
faut s’occuper de ça dès 
maintenant, parce que ça 
sera important d’avoir une 
équipe compétitive chez 
les garçons. Cela sera le 
cas chez les filles. C’est sûr 
que si on avait aussi eu le 
foot avec une médaille d’or 
autour du cou, comme pour 
le hand et le volley, j’aurais 
été enchantée. Mais je 
pense que ce sera le cas à 
Paris 2024. 

Teddy Riner tentera, dans trois ans à Paris, de décrocher une nouvelle médaille olympique.
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Dossier Par Simon Bardet

Les Françaises, à l’image de Laura Tarantola et Claire Bové en aviron, ont brillé à Tokyo.

A Paris, vous souhaitez aussi 
faire des Jeux un exemple 
concernant la parité…

Je n’ai pas parlé de ça pen-
dant ma campagne, parce 
que c’est tellement ma 
mission de vie. C’est mon 
combat. Je viens du foot et 
j’ai mis beaucoup de temps 
avant de trouver un club 
qui accueille les jeunes 
filles quand j’avais 12 ans. 
C’est le combat de ma vie. 
Et ce n’est pas que pour 
le football, ça l’est pour le 
sport en général, et pour 
la place des femmes dans 
la société. Je parle beau-
coup de mixité, et le CIO a 
également pris les choses à 
bras le corps, car à Tokyo, 
il y avait déjà du triathlon 
mixte et du judo mixte. 
Cela a apporté un souffle 
nouveau à ces disciplines. 
Les athlètes qu’on a pu 
rencontrer ont vraiment 
apprécié parce que ça en-
trainait une tactique diffé-
rente. Et il faut aller encore 
plus loin. Paris 2024 sera le 
moment d’avoir une parité 
complète sur le nombre 
de femmes dans les délé-
gations, puisque c’est une 
obligation. Nous avons déjà 
commencé avec les porte-
drapeaux, et l’équipe unie 
avec les athlètes paralym-
piques. Mixité et inclusion 
forment un ensemble im-
portant, et ce sera un bel 
héritage de Paris 2024.

Avec 18 médailles pour les 
femmes aux Jeux de Tokyo, 
je pense que c’est le mo-
ment ou jamais d’investir 
dans le sport féminin. Ça 
fait des années que je me 
bats, avec d’autres, pour 
cela. Ça ne coûte pas cher 
aujourd’hui d’investir dans 

le sport féminin et ça peut 
rapporter gros. C’est main-
tenant qu’il faut le faire, 
parce que Paris 2024, c’est 
demain. 

Revenons à votre rôle de pré-
sidente du CNOSF. Comment 
allez-vous fonctionner ?

C’était un engagement de 
ma campagne. Aujourd’hui, 
il y a 108 fédérations, 
toutes complètement dif-
férentes en leur sein, les 
olympiques, non olym-
piques, affinitaires, sco-
laires. Mais au-delà de ça, 
elles ont toute une utilité 
sociale. Notre bien com-
mun, c’est le sport et sa 
place dans notre société. 
Nous avons un vrai chal-
lenge à relever ensemble, 
celui de faire que le sport 
ne soit plus une finalité, 
mais un levier pour notre 
société, pour l’éducation, 
pour la cohésion sociale 
et l’épanouissement de 
l’individu, pour le rapport à 

l’autorité, pour la santé. On 
se devait d’être beaucoup 
plus unis parce qu’il y avait 
pas mal de divergences. 
J’avais dit lors de ma cam-
pagne que je ne parlerais 
pas au nom du « je », mais 
au nom du « nous ». 

Ce qu’on a mis en place, 
c’est qu’on a 10 groupes 
de 10 fédérations. L’entrée 
de ce décloisonnement 
agile, comme je l’avais ap-
pelé dans ma campagne, 
ce sont les familles d’acti-
vités, les sports de plein 
air, les sports de salle, les 
sports aériens, les sports 
de combat, etc. A chaque 
fois, nous avons un salarié 
et un élu en référents de 
cette famille d’activité. Et 
quand on décide de consul-
ter, on active tout ça en 
même temps. C’est la pre-
mière chose que j’ai mise en 
place et c’était urgent, afin 
de pouvoir consulter tout 
le monde très rapidement. 
Les services du CNOSF 

ont vraiment très bien tra-
vaillé. C’est ce que j’appelle 
la gouvernance partagée et 
c’est important. Parler au 
nom des 108 fédérations, 
ça donne de la consistance 
quand on s’exprime auprès 
de Jean-Michel Blanquer 
ou de Roxana Maracineanu 
sur le Pass sanitaire et le 
Pass’Sport, par exemple. Si 
demain, on doit consulter, 
on appuie sur un bouton et 
toute cette organisation est 
opérationnelle. On a fait la 
même chose pour les CROS 
et les CDOS. Aujourd’hui, 
on a les 100 départements 
qui sont regroupés par 10, 
et vous avez un référent 
pour chaque groupe. Les 
informations remontent 
plus vite, et je prends vrai-
ment tous les retours du 
terrain parce que je veux 
une politique de proximité. 
C’est comme ça qu’on a de 
la consistance pour aller 
parler au nom de tout cet 
écosystème. 
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Dossier Par Simon Bardet

« La base, ce 
sont les clubs, 
les licenciés, 
les éducateurs et 
les bénévoles »
C’était important de ne pas 
laisser de côté les CROS et 
les CDOS, qui représentent 
le terrain et qui ont souffert 
pendant la crise sanitaire…

C’est la base ! Moi, je viens 
du terrain. J’étais joueuse, 
puis entraîneur. J’ai été 
dans un centre de forma-
tion au pôle France à Claire-
fontaine, puis dirigeante 
dans un district, et manager 
d’un club. Ce qui me parle, 
c’est le pratico-pratique et 
le terrain. C’est ce que j’ai 
essayé d’insuffler pendant 
toute ma campagne avec 
ceux qui me soutenaient. 
En plus, et c’est une action 
phare de mon programme, 
en juin 2022, j’aurai les 
états généraux des clubs. 
Quand je parle de politique 
de proximité, c’est que tout 
le sport ne se passe pas 
dans les sièges des fédéra-
tions. Il ne se passe pas au 
CNOSF, ça se passe dans 
les clubs et ce sont ces ac-
teurs-là qu’il faut écouter. 
Ensuite, nous avons des 
échelons intermédiaires 
qui sont bien évidemment 
en relais. Il n’y a que ça qui 
a du sens parce que la base, 
ce sont les clubs, les licen-
ciés, les éducateurs et les 
bénévoles. Ça représente 
17 millions de pratiquants, 
3,5 millions de bénévoles, 
1,5 million d’encadrants, et 
c’est au nom de ceux-là que 
j’ai envie de parler. C’est 
pour ça que la méthode 

que j’ai mise en place était 
importante, et je remercie 
les élus et les salariés qui 
sont engagés et très inves-
tis pour pouvoir réaliser ça.

Comprenez-vous l’inquié-
tude des clubs concernant la 
mise en place du Pass sani-
taire, qui pourrait perturber 
la rentrée après une année et 
demie déjà très difficile ?

Je crois que c’est LE sujet 
d’actualité depuis que j’ai 
été élue. Nous sommes 
pour le pass sanitaire, car 
on doit en finir avec cette 
pandémie. On sait qu’on va 
devoir vivre avec le virus, 
c’est pour cela que le mou-
vement sportif est engagé 
pour inciter à la vaccina-
tion. C’est important de le 
dire. Ensuite, sur le Pass 
sanitaire, on va tout faire 
pour se mobiliser et réus-
sir à avancer avec les clubs. 
La problématique, c’est le 
contrôle. Ce n’est pas le 
travail des bénévoles de 
contrôler et pour autant, 
on doit le faire parce que 

sinon, on ne s’en sortira 
pas. Les objectifs sont des 
objectifs de moyens, et on 
va tout faire pour y arri-
ver. Celui qui n’a pas son 
Pass sanitaire ou qui en a 
un faux, ce n’est pas du re-
gistre du bénévole de pou-
voir régler cette problé-
matique. Quand quelqu’un 
n’est pas en règle, on ne 
peut pas demander à nos 
bénévoles de faire la po-
lice. On va faire tout ce 
qu’on peut, et on a aussi 
demandé que les collectivi-
tés soient impliquées dans 
ce contrôle, les gardiens, 
les agents de services mu-
nicipaux qui sont en place. 
C’est quelque chose qu’on 
doit réussir ensemble. 
Concernant la vaccination, 
j’ai proposé au président de 
la République de mettre en 
place des centres de vac-
cination gratuits et sans 
rendez-vous lors du Forum 
des associations au mois de 
septembre, avec des parte-
nariats avec l’ARS (agence 

régionale de santé), les 
préfets et les collectivités. 
Ce serait à destination des 
adolescents, qui devront 
aussi avoir leur Pass sani-
taire au 30 septembre.

Pour contrer un éventuel 
nouveau recul du nombre de 
licenciés, la mise en place du 
Pass’Sport vous satisfait-elle ?

Qu’Emmanuel Macron dé-
cide de débloquer 100 mil-
lions d’euros pour pouvoir 
inciter les jeunes à faire 
du sport, c’est à saluer. 
Cela concerne 5 millions 
de jeunes qui sont éligibles 
avec la CAF et l’allocation 
de rentrée scolaire. C’est 
vraiment une très belle 
opportunité, et on se bat 
pour que ça soit pérenne 
jusqu’en 2024. La problé-
matique qu’on a dû régler 
avec le Pass’Sport, c’est 
que les clubs ne peuvent 
se faire rembourser que 
s’ils ont un compte Asso. 
Ce n’est pas long à faire, en 
revanche, il faut décryp-
ter comment faire pour 

Anne Hidalgo et Tony Estanguet ont ramené le drapeau olympique à Paris.
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Brigitte Henriques 

le créer. On avait 20 000 
clubs qui en avaient un il y 
a peu de temps. En l’espace 
de quinze jours, on a réussi 
à passer à presque 30 000. 
Le CNOSF s’est mobilisé 
pour aider les fédérations, 
on a créé une hotline en 
ligne pour que tous les 
clubs puissent appeler soit 
le CNOSF, soit les CDOS, 
parce qu’ils accompagnent 
ce dispositif. On espère 
que ça va marcher, car nous 
sommes vraiment mobili-
sés. Pour vous donner un 
ordre d’idée, on a un objec-
tif de 500 comptes Asso à 
créer par jour. Aujourd’hui, 
on est à 270. On vient juste 
de lancer les choses, depuis 
quinze jours. Les fédéra-
tions se bougent aussi et 
jouent le jeu.

« Je rêve 
qu’en France, le 
sport devienne 
un mode de vie »
Quels sont vos rapport avec 
les dirigeants de notre pays, 
et notamment avec le minis-
tère des Sports ?

J’avais dit à Roxana Mara-
cineanu et Jean-Michel 
Blanquer qu’on était en 
train de se mettre en place 
et que l’on avait un autre 
mode de fonctionnement. 
On avait besoin d’avoir des 
informations sur les diffé-
rents dossiers en amont, 
afin de lancer la consulta-
tion pour ensuite faire re-
monter les propos des 108 
fédérations, et ainsi parler 
au nom de tout le monde. 
C’est quelque chose qui a 
été parfaitement entendu. 
Maintenant, la prochaine 
étape pour moi, avec les 
pouvoirs publics, que ce 
soit avec l’ANS, Jean-Mi-
chel ou avec Roxana, c’est 

de les accueillir ici, au sein 
du CNOSF, pour avoir 
une vision globale de ce 
que l’on veut faire. Paris 
2024 est une opportunité 
énorme qu’il faut réussir, 
et c’est bien de mettre tout 
le monde au même niveau 
d’information. Je vais 
donc inviter l’ensemble 
des membres du conseil 
d’administration à écouter 
très précisément la vision 
gouvernementale, qu’elle 
soit répétée, représentée, 
et que l’on puisse voir où le 
ministère en est véritable-
ment. Nous ferons la même 
chose en précisant quelle 
est notre vision avec le pro-
gramme qui est le nôtre. 
Tout le monde doit être en 
ordre de bataille pour réus-
sir Paris 2024. Donc on se 
pose, on voit ce que l’on 
fait tous, et on construit 
une vision commune. Et je 
crois qu’il faut parler de 
l’héritage parce que c’est 
important. On a envie de 
réussir parce que derrière, 
ça doit bouger. On n’a plus 
envie d’entendre que c’est 
l’école ou le sport, que si on 
fait des études, on ne peut 
pas être athlète. On a une 
vraie opportunité de dire 
que la culture sportive va 
changer en France, qu’on 
va devenir une nation spor-
tive après 2024, que ça va 
être un mode de vie. Et ça, 
j’en rêve. 

Après Tokyo, on a beaucoup 
reparlé de l’objectif très am-
bitieux de 80 médailles pour 
Paris 2024, annoncé lorsque 
Paris avait obtenu les Jeux. 
N’est-ce pas déraisonnable 
de viser aussi haut ?

Ce chiffre des 80 mé-
dailles, c’est Laura Flessel 
qui l’avait donné. Claude 
Onesta va faire un bilan 
très ciblé, et ce sera à par-
tir de là qu’on pourra se 
fixer un objectif. Quand 

vous organisez des Jeux 
olympiques, chose que l’on 
attend depuis 100 ans, on 
a forcément la pression. Je 
suis une ancienne athlète, 
et quand vous avez des 
objectifs comme ceux-là, 
de réussite lors d’un évé-
nement aussi important, la 
pression, vous l’avez for-
cément. Pendant les Jeux 
de Tokyo, Thomas Bach, le 
président du CIO, nous a 
rappelé plusieurs fois que 
les Jeux ne seraient réus-
sis que si l’on performait. 
Si on ne réussit pas sporti-
vement, l’héritage sera raté 
puisque le retentissement 
dont on a besoin pour chan-
ger la place du sport dans 
notre société ne sera pas 
bon. La pression, on l’avait 
déjà et on l’a encore plus. 
Des choses ont déjà été 
mises en place. Il faut chan-
ger de braquet et c’est ce 
qui va être fait, le plus pré-
cisément possible. A mon 
niveau, mon rôle va être 
de fédérer tous les acteurs, 
de créer cette cohésion, 
chose que l’on a commencé 
à faire à Tokyo. Au Japon, 
les athlètes n’ont pas pu se 
retrouver beaucoup au vil-
lage olympique. Ils ont été 
honorés au Club France, et 
c’était important de le faire 
aussi sur le Live du Troca-
déro. C’était extraordinaire 

de les célébrer comme ça à 
Paris. Cela permet de créer 
une grande famille, et on 
va avoir besoin d’être très 
soudés pendant les Jeux 
de Paris. C’est le rôle du 
CNOSF de faire cela, car on 
représente la délégation 
française avec toutes les 
disciplines. 

« Sentez-vous 
sport nous 
permet d’inciter 
à la pratique 
de toutes les 
activités »
Voir la ferveur du public au 
retour des athlètes à Paris, 
c’est de bon augure pour les 
Jeux de 2024…

Au moment de la passation, 
j’étais dans le stade avec 
Roxana Maracineanu, 
avec Anne Hidalgo, juste 
avant qu’elle reçoive le 
drapeau. Ensuite, il y a le 
discours de Thomas Bach, 
puis on enclenche sur le 
grand écran où l’on voit 
déjà La Marseillaise avec 
l’orchestre et le BMX sur 
les toits de Paris. Après, 
il y a un petit suspense, 
cette Marseillaise qui se 
transforme avec Woodkid 
et qui était vraiment géniale, 

L’équipe de France de football, avec Florian Thauvin, est passée à côté de son 
tournoi olympique.
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puis on bascule sur le grand 
écran avec ce monde, nos 
médaillés qui venaient 
juste de nous quitter. 
C’était extraordinaire, nous 
étions complètement dans 
les nuages. J’ai salué les 
équipes pour le travail qui 
a été fait à Paris, c’était une 
énorme réussite. Ça envoie 
un signal très fort au monde 
entier, parce que nous, dans 
le stade de Tokyo, il n’y avait 
personne. Avec les images 
de Paris, on a changé de 
planète et c’était une très 
belle réussite. J’ai félicité 
Tony Estanguet et ses 
équipes parce que c’était 
génial. Comme l’a dit Teddy 
Riner, « là, ce n’est que le 
retour de Tokyo avec nos 
médailles, qu’est-ce que 
ça va être quand ce sera 
chez nous en France ? Tout 
va être bien préparé, bien 
organisé, millimétré. Ça va 
être de la folie. » En plus, ces 

Jeux vont être différents, 
on va partir sur quelque 
chose de plus innovant, d’un 
peu plus moderne.

Un mot sur « Sentez-vous 
sport », est-ce que le rendez-
vous sera de retour en sep-
tembre ?

Oui, « Sentez-vous sport » 
va continuer. C’est un dis-
positif financé par l’Europe, 
donc c’est important. C’est 
une référence et c’est pro-
posé dans d’autres pays 
également. Ce que j’aime 
dans « Sentez-vous sport », 
c’est qu’il y a toutes les dis-
ciplines, notamment quand 
on se réunit à la Villette 
sur l’événement national. 
Cela permet à beaucoup de 
monde de venir tester des 
pratiques, et de savoir fina-
lement ce qu’ils vont choi-
sir pour aller en club. C’est 
ce qui se passe aussi dans 
les CROS et les CDOS, qui 

font ça de manière remar-
quable. J’aime ces espaces 
où vous essayez plein de 
pratiques, et ça met éga-
lement en valeur le monde 
associatif avec les béné-
voles qui permettent de 
faire tout ça. J’aime ces mo-
ments-là, et à Paris 2024, à 
la Villette, il y aura à la fois 

le Club France, la fan zone 
et des animations comme 
avec toutes les disciplines. 
« Sentez-vous sport » 
nous permet de mettre en 
lumière tout ce qu’on est 
capable de faire et surtout, 
d’inciter à la pratique et à 
la promotion de toutes les 
activités.

La fête au Trocadéro pour le retour des athlètes a été un véritable succès.
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La mise en place du Pass sanitaire est l’un des enjeux de la rentrée sportive.
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Sport Pro Par Simon Bardet

Le Paris Basket
grandit vite
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© Icon Sport

Gauthier Denis et les Parisiens 
ont réalisé une excellente 

saison 2020-2021 en Pro B.
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12 
juillet. Date 
inoubliable pour 
tous les Fran-

çais. C’est en effet ce jour-
là, en 1998, que l’équipe de 
France du capitaine Didier 
Deschamps a remporté la 
Coupe du monde, à domi-
cile face au Brésil (3-0). 
Vingt ans plus tard, les 
Zidane, Petit, Deschamps 
et Lizarazu occupent tou-
jours le paysage média-
tique, mais le basket voit 
aussi un nouveau projet 
naître officiellement. Le 12 
juillet 2018, le Paris Bas-
ket est officiellement né. 
Les deux copropriétaires 
américains, David Kahn – 
ancien dirigeant de la fran-
chise NBA des Minnesota 
Timberwolves, et Eric 
Schwartz, ont racheté les 
droits sportifs du Hyères 
Toulon Var Basket, ce qui 

permet au club de la capi-
tale de trouver sa place 
en Pro B. Avec un double 
objectif : obtenir de bons 

résultats sportifs et créer 
une véritable marque, une 
identité jeune et parisienne 
basée sur l’histoire de la 

balle orange dans la capi-
tale. « Nous voulons dévelop-
per un club sportivement effi-
cace, avec du spectacle sur le 
parquet, et aussi une marque 
qui va permettre d’avoir une 
identité propre. Ces deux pro-
jets sont développés de ma-
nières conjointe », a expliqué 
Mathias Priez, directeur 
des opérations, lors d’une 
interview à Sport en France. 

Une nouvelle 
Arena Porte de 
la Chapelle à 
l’horizon 2023
Après une première saison 
(2018-2019) terminée à 
la 11e place, le Paris Bas-
ket était 10e avant l’arrêt 
du championnat à cause 
de la crise sanitaire due au 

Amara Sy apporte toute son expérience à ce jeune club.
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Calendrier 
du Paris Basket

2 octobre (1ère journée) : Dijon - Paris

5 octobre (2e journée) : Gravelines-Dunkerque - Paris

9 octobre (3e journée) : Paris - Roanne

16 octobre (4e journée) : Cholet - Paris

23 octobre (5e journée) : Paris - Le Mans

30 octobre (6e journée) : Monaco - Paris

6 novembre (7e journée) : Paris - LDLC ASVEL

13 novembre (8e journée) : Fos-sur-Mer - Paris

20 novembre (9e journée) : Paris - Pau-Lacq-Orthez

Après trois saisons 
en Pro B, le 
Paris Basket va 
découvrir la Betclic 
Elite cette saison. 
Le tout jeune club 
parisien compte 
bien poursuivre 
sa progression 
vers les sommets, 
français d’abord, 
européens ensuite.
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Paris Basket 

Covid-19 (2019-2020). Un 
apprentissage rapide qui se 
concrétisera lors de la troi-
sième saison de l’équipe 
à ce niveau (2020-2021). 
Grâce à une excellente fin 
de saison, les Parisiens, qui 
jouent à la Halle Carpen-
tier, ont fini à la deuxième 
place du classement der-
rière Fos-sur-Mer, validant 
ainsi leur ticket pour la 
Betclic Elite. Une récom-
pense pour un club qui 
grandit vite, et qui pourra 
profiter d’une nouvelle 
Arena à l’automne 2023. 
« Les ambitions du club 
sont élevées, mais elles sont 
échelonnées dans le temps. 
Nous souhaitons que le club 
rayonne au niveau européen, 
mais cela prendra du temps. 
Il faut déjà s’installer en tant 
que marque en tant que club. 
Depuis la première saison, 
l’équipe joue à la Halle Car-
pentier, une salle historique 

de basket, et on s’entraîne à 
The One Ball, qui est à Noisy-
le-Grand. Le projet Paris Bas-
ket n’aurait pas existé s’il n’y 
avait pas une nouvelle Arena 
qui allait être construite, 
dans laquelle on sera le club 
résident, et qui sera inaugu-
rée en septembre 2023. Elle 
sera Porte de la Chapelle, et 
aura une capacité de 8000 
places, avec des loges et des 
outils dernier cri pour offrir 
des prestations VIP très qua-
litatives et du spectacle », 
détaille Mathias Priez.

A la tête d’un effectif jeune 
et très parisien, l’excellent 
formateur Jean-Chris-
tophe Prat. « Nous avons un 
groupe qui est très versatile, 
avec beaucoup de qualités. 
Beaucoup de joueurs font à 
peu près la même taille, ce 
qui permet de développer un 
basket basé sur la course, un 
basket qui nous correspond », 

explique le coach du Paris 
Basket, qui n’a pas hésité 
une seconde à rejoindre le 
projet du nouveau club de 
la capitale. « L’ambition folle 
de monter enfin un grand 
club parisien, c’est juste 
magique. Nous avons un 
projet qui s’est d’abord bati 
autour des jeunes joueurs. 
Notre objectif est de déve-
lopper un maximum de nos 
joueurs pour les envoyer en 
NBA. On veut ressembler à 
la ville de Paris, et la ville de 
Paris, c’est la tête dans les 
étoiles. On veut donner du 
spectacle à nos supporters. 
Tous les ans, il y a un travail 
de recrutement, de détection, 
pour alimenter notre centre 
de formation, qui sera notre 
pépinière pour le groupe pro. 
Après, attention, on est cool, 
on ne se prend pas au sérieux, 
mais on a un haut degré d’exi-
gence. Quand on est sur le 
terrain, il faut que le travail 

Reconnu pour ses talents de formateur, Jean-Christophe Prat est à la tête du Paris 
Basket depuis ses débuts en 2018.
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Dustin Sleva va se frotter aux équipes de Betclic Elite cette saison.
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soit fait, et très bien fait », 
explique-t-il dans un repor-
tage pour Sport en France.

Amara Sy 
en capitaine 
de route
Un formateur de renom 
avec Jean-Christophe Prat, 
un effectif avec des jeunes 
prometteurs, à l’image de 
Juhann Begarin, auteur de 
jolies prestations en Sum-
mer League avec les Celtics 
de Boston, et un « ancien » 
dans le rôle du capitaine 
impliqué en la personne 
d’Amara Sy sont les ingré-
dients d’une recette qui a 
parfaitement fonctionné 
jusqu’à présent. « C’est une 
fierté d’avoir Amara Sy pour 
capitaine », se réjouit l’en-
traîneur du Paris Basket.

L’Amiral a prolongé une an-
née de plus à la fin de la sai-
son dernière, afin de jouer 
le capitaine de route sur les 
parquets de Betclic Elite. 
Originaire de région pari-
sienne, l’ailier fort n’a pas 
hésité à s’offrir un nouveau 
défi en revenant à la mai-
son. « J’avais alors encore 
une année de contrat avec 
Monaco et le projet du Paris 
Basketball est arrivé au bon 
moment : en tant qu’habitant 
de la région parisienne, j’ai 
toujours eu le désir de jouer 
devant ma famille et mes 
amis. J’ai commencé ma car-
rière sur les «playgrounds» 
parisiens, tels que le gymnase 
de Laumière (19e arrondis-
sement) et la Halle Carpen-
tier (13e arrondissement), où 
nous jouons désormais nos 
matchs avec le Paris Basket. 

Paris n’a jamais encore été 
une place forte du basket 
en France et en Europe. Je 
suis fier de pouvoir apporter 
ma pierre à l’édifice du Paris 
Basket. Le club est très jeune 
mais il a un fort potentiel. Il 
faut laisser le projet mûrir. 
Je rêve de matchs de ligue 
européenne entre Paris et 
Barcelone ou entre Paris et le 
Real de Madrid », expliquait 
Amara Sy à la ville de Paris. 
Nul doute que les proprié-
taires américains du club 
de la capitale rêvent de 
la même chose. S’il reste 
un petit bout de chemin à 
effectuer pour atteindre 
les joutes européennes, le 
Paris Basket a déjà franchi 
une première étape impor-
tante en rejoignant l’élite 
du basket français, deux 
ans avant de rejoindre sa 
nouvelle résidence Porte 
de la Chapelle.

Ryan Boatright et ses coéquipiers veulent s’installer durablement au plus niveau du basket français.
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Du spectacle dès le 
mois de septembre !

Le Paris Basket organise, les 11 et 12 septembre, 
les Paris European Games. Il s’agit d’un tournoi 
de présaison pour le club de la capitale, qui se 
frottera à l’élite du basket français cette saison. 
A la Halle Carpentier, les Parisiens accueilleront 
LDLC ASVEL, l’Olimpia Milano (Italie) et l’Alba 
Berlin (Allemagne), trois formations habituées 
aux joutes européennes de l’Euroligue. Le 
samedi, le Paris Basket affrontera les Italiens 
de Milan alors que l’ASVEL défiera l’Alba Berlin. 
Le lendemain, les Rhodaniens joueront contre 
Milan alors que les Parisiens se testeront contre 
l’équipe berlinoise. « A titre personnel, avoir 
l’occasion de coacher un match contre des légendes 
vivantes du coaching comme Ettore Messina et 
Aïto Garcia Reneses, c’est une chance incroyable 
d’apprendre et de progresser encore plus vite », s’est 
félicité Jean-Christophe Prat, l’entraîneur du 
Paris Basket, sur le site officiel du club.
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Clarisse Crémer, navigatrice 
professionnelle française, 

a la folie des grandeurs. 
Déterminée, et pleine de vie, 

la Parisienne de naissance va 
toujours au bout de ses rêves. 

Comme en février dernier, 
lorsqu’elle a fait son entrée dans 

le chenal des Sables d’Olonne 
pour conclure son premier 

Vendée Globe. À la clé de ce 
parcours magique, la 12e place 

de l’édition 2021, la victoire 
dans la catégorie féminine, et le 
record féminin de l’histoire. Une 
consécration pour celle qui aime 

se découvrir jour après jour. 

Clarisse Crémer
« Naviguer par plaisir et être 
heureuse au quotidien »
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R
ien ne prédestinait 
Clarisse Crémer 
à devenir une 

championne de voile. 
Pourtant, c’est bel et 
bien ce qu’est devenue 
la Parisienne. À 31 ans, 
Clarisse Crémer est une 
navigatrice hors pair. Mais 
avant d’en arriver là, elle n’a 
pas eu un parcours tout à 
fait comme les autres. Il est 
plutôt iconique de voir une 
femme de la ville devenir 
skippeuse. Née dans la 
capitale, la Française 
n’était pas prédestinée 
à tomber amoureuse du 
milieu maritime. Même 
si elle n’a pas grandi dans 
l’univers marin, ce qui est 
le cas de beaucoup d’autres 
skippers, Clarisse Crémer a 
découvert l’océan grâce à 
des semaines de vacances 
passées en Bretagne, du 
côté de chez ses grands-
parents. Dès son jeune 
âge, la Parisienne ne tenait 
pas en place et faisait 

énormément de sport pour 
se dépenser. À commencer 
par l’athlétisme, sport plus 
urbain et adapté à son 
cadre de vie. Mais lors des 
vacances, tous les moyens 
étaient bons pour découvrir 
de nouvelles pratiques. 
C’est à ce moment-là, avec 
ses cousins, que Clarisse 
Crémer s’est essayée à la 
voile lors de petits stages 

d’été. Rien de très officiel, 
mais cela a au moins permis 
à la jeune fille de faire ses 
premiers pas sur l’eau. 

La découverte de la régate 
a quant à elle eu lieu bien 
plus tard, au moment du 
lycée. Lorsque Clarisse 
était une jeune adolescente 
en classe de première, elle 
participe au trophée des 
lycées, ce qui lui permet 
de concourir, en équipage, 
sur sa première régate. 
Et le parcours continue 
au moment des études 
supérieures. Baccalauréat 
en poche, Clarisse 
Crémer se dirige vers des 
études de commerce, où 
elle y pratique la voile 
universitaire, ce qui lui a 
permis de faire grandir sa 
passion. Le reste se fera sur 
le tas, notamment grâce à 
un petit coup de pouce du 
destin… « C’est sur un bateau 
que j’ai rencontré mon mari 
(Tanguy Le Turquais), qui 
est skipper professionnel de 
formation. C’est lui qui m’a 
fait découvrir la course au 
large, et notamment une 
course qui s’appelle la « mini 

transat » (transatlantique 
en solitaire sur des petits 
bateaux de 6m50) », 
explique la navigatrice. 
C’est probablement cette 
rencontre qui fait basculer 
Clarisse Crémer vers le 
monde de la voile. Un 
domaine qui, au moment 
de l’enfance, ne lui était pas 
familier puisque ses parents 
n’étaient pas liés à cette 
discipline. Aujourd’hui, 
la voile est devenue une 
passion absolue. « J’adore 
la mer, être sur l’eau, les 
ports… J’aime beaucoup. Il y 
a aussi un côté apprentissage 
multiple de la voile, il y a plein 
de dimensions différentes 
dans ce sport. C’est un 
apprentissage sans fin ! », 
confie la skippeuse. 

« Ne jamais 
regretter »
Apprendre, toujours ap-
prendre. Des autres, des 
expériences, de la vie… 
C’est ce qui pousse Clarisse 
Crémer à toujours aller 
plus loin. À la fin de son cur-

Au féminin

Clarisse Crémer a rapidement trouvé sa place dans le milieu de la voile.
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La navigatrice a terminé le Vendée Globe en 12e position.
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sus scolaire, la Parisienne 
a suivi les opportunités et 
s’est retrouvée dans le do-
maine du marketing. Une 
spécialité pour laquelle elle 
était douée, mais qui ne la 
passionnait pas vraiment. 
C’est la transatlantique en 
solitaire qui a finalement 
été une révélation pour 
la future championne, qui 
s’est épanouie au cours des 
deux ans de préparation 
et durant la course. Plu-
sieurs mois après, Clarisse 
Crémer a décidé de stop-
per le marketing pour ten-
ter de vivre de sa passion. 
Un choix qui va s’avérer 
payant par la suite. « J’ai mis 
un petit peu de temps à déci-
der de me lancer réellement 
dans le milieu de la voile, 
mais j’ai eu envie d’essayer, 
pendant quelques années, 
de vivre de ma passion. Je ne 
fonctionne plus du tout avec 
des plans de carrière. J’avais 

l’opportunité de continuer de 
naviguer, d’être rémunérée 
pour cela, et ça me rendait 
heureuse. Alors, j’ai continué 
là-dedans, tout simplement. 
Je me suis finalement lancée 
dans la voile à plein temps au 
milieu de l’année 2018. » 

« En mer, on est 
parfois au bout 
du rouleau »
La voile est un sport 
difficile, tant physiquement 
que mentalement. Et 
cela est d’autant plus 
vrai sur les courses au 
large en solitaire. Malgré 
la complexité de cette 
discipline, Clarisse Crémer 
s’est très vite adaptée et 
a su passer les étapes à 
une vitesse folle. Très vite, 
la Parisienne s’est lancée 
des projets et est allée 

de l’avant. En manque 
d’expérience à ses débuts 
officiels, la skippeuse 
a comblé les trous en 
surmontant les difficultés à 
travers des défis ambitieux. 

L’apprentissage s’est donc 
fait sur le terrain. « Ce n’était 
pas toujours facile parce que 
c’est un sport assez intense. 
Lorsqu’on est en mer, on est 
parfois au bout du rouleau. 
Donc tout n’était pas facile. 
En revanche, sur le planning 
que je m’étais fixé, tout s’est 
relativement bien déroulé. Il 
n’y a pas eu de gros échecs, ni 
de grosses casses de bateau. 
Ça s’est quand même assez 
bien passé. » 

« Dans la voile 
professionnelle, 
les femmes sont 
respectées »
Au-delà des difficultés phy-
siques et mentales en voile, 
les femmes rencontrent 
d’autres complications. 
Comme dans beaucoup 
de sports… Même si cela a 
beaucoup changé, la voile 
reste tout de même une 
discipline principalement 
masculine. Alors, Clarisse 
Crémer a dû se faire sa 
place, en se faisant respec-

Clarisse Crémer

Avec Banque Populaire, la Française a trouvé une excellente équipe pour l’épauler.
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Clarisse Crémer n’exclut pas de repartir à l’assaut du Vendée Globe.
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ter pour ses performances 

sportives. « Dans la voile, 

la situation des femmes est 

pire dans la plaisance et dans 

le côté amateur que dans le 

côté professionnel. Chez les 

amateurs, il y a vraiment le 

cliché de Monsieur qui prend 

la barre et Madame qui tient 

les barres d’attache quand 

il y une manœuvre au port 

qui traine un petit peu. Dans 

le sport professionnel, il y 

a quand même pas mal de 

respect pour les femmes qui 

font de la voile. Mais bon, 

finalement, je pense que c’est 

uniquement le reflet de notre 

société actuelle… », avoue 

Clarisse Crémer. 

Au féminin

Banque Populaire au soutien
Douzième du dernier Vendée Globe, première femme, meilleur temps 

féminin de l’histoire du Vendée Globe en 87 jours, 2 heures, 24 minutes et 

25 secondes, c’est l’exploit accompli par Clarisse Crémer cette année. Pour 

sa première participation, la Parisienne de 31 ans a obtenu la confiance 

du Team Banque Populaire et a pu réaliser son rêve : boucler un Vendée 

Globe. « On m’a mis entre les mains un bateau qui, certes n’était pas tout jeune, 

mais qui était extrêmement fiable, avec une équipe comme Banque Populaire 

qui est hyper bien rodée, avec des experts sur chaque métier, et donc un bateau 

très bien préparé  », explique Clarisse Crémer. Une excellente équipe, du 

bon matériel, une grosse dose de talent et un peu de réussite, c’est ce 

mélange qui a fait de la skippeuse Banque Populaire la recordwoman du 

Vendée Globe. Et l’histoire ne s’arrêtera sûrement pas là car, même si rien 

n’est officiel, Clarisse Crémer confie d’ores et déjà son envie de s’aligner 

une nouvelle fois sur le Vendée Globe. 

 Clarisse Crémer peut compter sur le soutien d’un partenaire bien installé dans le monde de la voile, Banque Populaire.
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Découverte Par Olivier Navarranne

© Fédération Française de Course d’Orientation

Bordeaux s’apprête à accueillir la première grande City Race en France.
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Discipline de plein air, la 
course d’orientation tend 
à se développer en milieu 

urbain. Une toute nouvelle 
approche symbolisée par 
l’organisation de grands 

événements, à l’image de 
la Bordeaux City Race, les 
2 et 3 octobre prochains.

Quand la CO
arrive en ville
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U
ne carte, une bous-
sole, une tenue 
adéquate et c’est 

parti  ! « La course d’orien-
tation est en effet une pra-
tique qui ne demande pas 
beaucoup de matériel. C’est 
aussi ce qui explique qu’elle 
soit accessible à tous les pu-
blics », confie Jean-Philippe 
Stefanini, président de 
la Fédération Française 
de Course d’Orientation. 
« Nos licenciés les plus jeunes 
ont 7 ans, et les plus âgés 
dépassent les 80 ans. Cela 
montre que c’est une pra-
tique ouverte à tout âge. » 
Une discipline qui a su bien 
résister aux affres de la 
crise sanitaire. «  L’impact 
était plus notable en 2021 
qu’en 2020. Les prises de 
licences s’étaient bien pas-
sées l’année dernière, et nous 
avions eu une baisse de seu-
lement 6 % par rapport à 
2019 », confirme Jean-Phi-
lippe Stefanini. « Les sports 
de plein air ont pu redémar-

rer en avance par rapport aux 
sports en salle, ce qui a été un 
vrai avantage pour nous. Il 
y a donc eu un fort engoue-
ment, une forte pratique, no-
tamment au niveau scolaire 
concernant notre discipline. 
La course d’orientation est 
en effet une pratique très pri-
sée de la part des professeurs 
d’EPS, elle est plutôt facile à 
mettre en place, ludique et 
permet de susciter l’attention 
des élèves. Pour le moment, 
cet engouement ne s’est pas 
encore traduit par une forte 
prise de licences, mais la 
dynamique demeure bonne 
et encourageante pour la 
suite. » Une dynamique que 
la Fédération Française 
de Course d’Orientation 
entend pérenniser, notam-
ment avec le développe-
ment de la CO en milieu 
urbain, un type de pratique 
et de format qui ont tout 
pour plaire au plus grand 
nombre. Bordeaux comme 

galop d’essai
« La course d’orientation a 
une image de sport de pleine 
nature, mais elle a aussi 
aujourd’hui une possibilité 
d’être pratiquée en ville, en 
milieu urbain  », assure le 
président de la FFCO. « La 
pratique urbaine présente 
deux avantages majeurs  : les 
pratiquants sont sur place, ils 
n’ont pas à faire de nombreux 
kilomètres pour se rendre sur 
un site de pratique. D’autre 
part, la technicité requise est 
moindre par rapport à une 
pratique en pleine nature.  » 
Des avantages que l’on va 
retrouver en action les 2 et 
3 octobre prochains du côté 
de Bordeaux, à l’occasion 

de la Bordeaux City Race. 
Cet événement est une 
étape du City Race Euro 
Tour, regroupant des com-
pétitions sur le même for-
mat dans plusieurs grandes 
villes européennes. La 
Bordeaux City Race 2021 
est ouverte à tous, de 
moins de 10 ans à plus de 
70 ans, que vous soyez un 
des meilleurs orienteurs 
au monde, un orienteur 
averti ou qu’il s’agisse de 
votre première expérience 
en orientation. L’événe-
ment débutera en matinée 
le samedi 2 octobre par 
un sprint urbain de 4 kilo-
mètres. Dans l’après-midi, 
place à la moyenne dis-
tance avec un parcours de 
7 kilomètres. Le dimanche 
3 octobre s’annonce par-

Découverte

Bien analyser sa carte va être essentiel lors de ce rendez-vous.

La course d’orientation tend à se développer en milieu urbain.
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ticulièrement chargé avec 
la longue distance : 16,3 
kilomètres au cœur de la 
cité girondine. En parallèle, 
l’organisation de l’événe-
ment met en place le chal-
lenge Woodrise. Il s’agit 
d’une course d’orientation 
urbaine en relais de 2 per-
sonnes. Ce challenge est 
destiné principalement aux 
non-licenciés (partenaires 
et autres) qui souhaitent 
découvrir de manière lu-
dique une nouvelle activité 
sportive. Les participants 
auront ainsi l’occasion d’ex-
plorer, notamment, le jar-
din botanique et les bords 
de Garonne avec vues im-
prenables sur les quais de 
Bordeaux.

Aller chercher 
les pratiquants 
chez eux
« Cette City Race de Bor-
deaux s’inscrit pleinement 
dans le développement voulu 
par la Fédération Française 
de Course d’Orientation », 
souligne Jean-Philippe Ste-
fanini. « Nous réfléchissons 
d’ailleurs à mettre en place 
un circuit français de courses 
urbaines. Nous envisageons 
d’avoir une course par région, 
avec une course qui aura lieu 
chaque mois. Le but est d’al-
ler à la conquête d’un public 
de proximité, sans que l’évé-
nement soit pleinement com-

pétitif. On cherche avant tout 
à faire découvrir la pratique 
de la course d’orientation. 
L’aspect positif autour de cet 
événement, c’est que c’est 

avant tout le Comité dépar-
tement de course d’orienta-
tion de la Gironde qui a voulu 
mettre en place une telle 
manifestation. C’est très bien 

Course d’orientation 

La Bordeaux City Race devrait attirer plusieurs centaines de participants.
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 Les participants vont pouvoir pratiquer au milieu des Bordelais.
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de voir que le terrain s’appro-
prie cette volonté politique, 
au sein de la fédération, cela 
fait déjà deux à trois ans que 
nous essayons de travailler 
sur ce type de format et de 
pratique. Par le passé, nous 
avons par exemple réussi à 
mettre des choses en place 
lors de journées sans voitures 
à Paris. Aujourd’hui, cet évé-
nement à Bordeaux est une 
première. Nous entendons 
nous appuyer sur la Bor-
deaux City Race pour lancer 
la communication sur notre 
nouvelle volonté de propo-
ser des courses urbaines de 
proximité. Cet événement 
est une sorte de phare qui va 
nous permettre de commu-
niquer.  » Un phare dont le 
nombre de participants est, 
pour le moment, difficile 
à estimer, notamment en 
raison de l’évolution de la 
situation sanitaire.

Un développement 
axé sur la 
communication
Cela n’empêche pas la 
FFCO de continuer à faire 
preuve d’ambition et à four-
miller de projets. « Autour 
de cet axe de communication 
que nous développons pour 
faire connaître notre sport, il 
est important que nous ayons 
une plus forte présence sur 
les réseaux sociaux », avoue 
Jean-Philippe Stefanini. 
«  Nous sommes bien plus 
actifs que par le passé, ce qui 
est un vrai pas en avant. Le 

développement passe aussi 
par de la diffusion télé, en 
partenariat avec TV8 Mont-
Blanc. Par exemple, quatre 
des cinq courses des derniers 
championnats du monde ont 
été diffusées, avec une au-
dience satisfaisante. Au mois 
d’août, nous avons diffusé 
les championnats de France 
moyenne distance, et nous 
diffuserons aussi les cham-
pionnats de France de sprint, 
qui auront lieu fin octobre. 
Tout cela avance lentement 
mais sûrement. » La Fédé-
ration Française de Course 
d’Orientation entend ainsi 
mettre toutes les chances 
de son côté pour arriver 
à surmonter plusieurs 
obstacles. En effet, orga-
niser de tels événements 
en milieu urbain est bien 
plus complexe qu’en pleine 
nature. « Nous sommes 
confrontés à des obligations 
de sécurité bien supérieures 
en milieu urbain », confirme 

Jean-Philippe Stefanini. « Il 
faut donc arriver à combiner 
les bonnes volontés locales et 
les obligations administra-
tives nécessaires pour renou-
veler ce type d’opération. 
C’est aussi pour cela qu’il 
est important que le terrain 
s’empare de ce type d’évé-
nement, pour créer du lien 
avec les collectivités locales 

pour faciliter l’organisation 
de telles manifestations. » 
Tâche réussie à Bordeaux, 

à l’occasion d’une City 

Race qui sera observée 

de près les 2 et 3 octobre 

prochains. Deux jours qui 

marqueront, peut-être, le 

début d’une nouvelle ère 

pour la course d’orienta-

tion en France.

Découverte

Selon le président de la FFCO, la course d’orientation dispose d’un fort potentiel de développement.
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La Bordeaux City Race 
2021 c’est...

• 2 jours de compétition

• un sprint urbain de 4km

• une étape du City Race Euro Tour

• un parcours moyenne distance de 7km

• un parcours longue distance de 16,3km

• un challenge Woodrise
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SAMEDI 2 OCTOBRE :
MÉRIADECK : SPRINT URBAIN À PARTIR DE 11H
PARC PALMER DE CENON : MOYENNE DISTANCE À PARTIR DE 15H

DIMANCHE 3 OCTOBRE :
BORDEAUX CENTRE : LONGUE DISTANCE URBAINE À PARTIR DE 9H
CHALLENGE WOODRISE PAR ÉQUIPE DE DEUX POUR LES NON LICENCIÉS
RÉCOMPENSES À 14H

PLUS D’INFORMATIONS SUR : bdx-city-race-2021.course-orientation.fr

Le Comité Girondin de Course d’Orientation
 en partenariat avec Woodrise

vous présente

https://bdx-city-race-2021.course-orientation.fr/


Événement Par Alexandre Pastorello 
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Le Sport BouLeS
veut sa place au soleil
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Événement Par Simon Bardet

Barbara Barthet sera très attendue lors de ces Mondiaux.

P
récision, vitesse, 
endurance, adresse, 
mental… Oubliez la 

pétanque, place désormais 
au Sport Boules. Cette 
variante autrefois connue 
sous le nom de Boule Lyon-
naise est en plein essor 
depuis quelques années. Ce 
jeu de boules est pourtant 
bien ancré dans la tradition 
française puisqu’il se joue 
dès la fin du XVIIIème siècle 
et est depuis 2012 classé 
au patrimoine culturel im-
matériel de la France. Un 
véritable art de vivre qui va 
signer son grand retour à la 
compétition post Covid à 

Martigues, mi-septembre.

Les connaisseurs sauront 
se délecter du gratin mon-
dial, des meilleurs athlètes 
de la planète. Car les pra-
tiquants ne sont pas de 
simples boulistes, ils sont 
avant tout des sportifs au 
physique hors pair. En re-
lais mixte, par exemple, ils 
doivent avaler plus d’un ki-
lomètre en cinq minutes, le 
tout en tirant un maximum 
de boules et en étant le plus 
précis possible. Le joueur 
de sport boule doit avoir de 
bonnes qualités d’appuis, 
de vitesse, d’endurance. 
Dans cette discipline, la 
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Du 13 au 18 septembre, 
Martigues accueille le Mondial 
d’une discipline en quête de 
notoriété mais au potentiel de 
développement exceptionnel. 
Plongée au cœur d’un sport 
spectaculaire, intense et complet.

Le programme
de la compétition

Chaque jour les rencontres débutent à partir de 8h 
au Boulodrome Couvert de Martigues, situé avenue 
Urdy Milou.

Lundi 13 septembre : Tirage au Sort

Mardi 14 septembre

Début des compétitions. Double U23 & U18 : 1er Tour. 
Tir Rapide en Double U18 : 1er Tour. Tir Progressif 
Séniors & U23 : 1er Tour. Tir de Précision U23 & U18 : 
1er Tour. 20h30 Cérémonie d’Ouverture. Relais Mixte 
Séniors : 1er Tour

Mercredi 15 septembre

Double U23 & U18  : 2e & 3e Tours. Tir de Précision 
U23 & U18 : 2e Tour. Tir Progressif U23 : 2e Tour. 
Individuel U23 & U18 : 1er Tour. Relais Mixte Séniors : 
2e Tour

Jeudi 16 septembre

Individuel U23 & U18 : 2e & 3e Tours. Tir Rapide en 
double Mixte : ¼ Finale. Tir Progressif Séniors : 2e 
Tour . Tir Progressif U23 : ¼ Finale. Tir de Précision 
U23 & U18 : ¼ Finale. Double U23 & U18 : Play-Off.

Vendredi 17 septembre

Simple U23 & U18 : ¼ Finale, matchs de classement. 
Double U23 & U18 :  ¼ Finale, matchs de classement. 
Relais Mixte Séniors : ½ Finale. Tir Progressif Séniors 
& U23 : ½ Finale. Tir Rapide en Double U18 : ½ Finale

Samedi 18 septembre

Tir Progressif Séniors : ½ Finale & Finale. Individuel 
U23 & U18 : Finale. Tir Rapide en Double U18 : 
Finale. Double U23 & U18 : Finale. Tir de Précision 
U23 & U18 : Finale. Relais Mixte Séniors : Finale. 
19h : Cérémonie de clôture. 21h : Soirée de clôture
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Sport Boules

France est pionnière et fait 
toujours figure de favorite 
au moment des échéances 
mondiales.

Pour ce faire, les athlètes 
du groupe France se pré-
parent depuis avril à raison 
de deux stages par mois, 
mélangeant préparation 
physique, travail technique 
et oppositions. Un pro-
gramme relevé pour établir 
une sélection de haut ni-
veau capable de rafler plé-
thore de médailles sur les 
bords de la Venise Proven-
çale. Mais une incertitude 
plane, le Covid a quelque 
peu tronqué la préparation, 
et l’absence de compéti-
tions sur le sol hexagonal 
pourrait se faire ressentir.

Des participants 
venus du monde 
entier
Alexandre Chirat s’ali-
gnera sur le relais mixte, 
et à 30 ans, il est déjà trois 
fois champion du monde et 
d’Europe, et 27 fois cham-
pion de France. Un palma-
rès qui donne le vertige. 
Avec Barbara Barthet, sa 
partenaire, il tentera de 
conserver le titre mondial 
acquis en 2019, mais cela 
ne sera pas une mince af-
faire. « Avec le Covid, la sai-
son a été annulée en France, 
à la différence d’autres pays. 
Il nous manque clairement du 
rythme, car même les stages 
réguliers n’ont pas l’intensité 
de la compétition. Cela ne 
sera pas évident de reprendre 
avec un Mondial d’entrée, il ne 
faudra pas prendre les choses 
à la légère », narre le socié-
taire de Saint-Vulbas. Si la 
France va tenter d’affirmer 
sa supériorité au niveau 
mondial, elle devrait tout 
de même se frotter à de 
sérieux outsiders, à l’image 

de l’Italie, la Croatie, la Slo-
vénie ou encore la Turquie.

Au total ce sont une 
quinzaine de nations qui 
s’écharperont sur les jeux 
du boulodrome couvert de 
Martigues. Et si le plateau 
est aussi riche en pays, c’est 
grâce au tour de force de 
la Fédération Internatio-
nale de Boules, dépositaire 
de l’évènement, et de son 
président Frédéric Ruis. 
«  C’est un travail difficile au 
quotidien pour faire venir 
les équipes. On met tout en 
œuvre pour les accueillir mal-
gré les restrictions. La plus 
grande difficulté se situe au 
niveau des vaccins. Le Chili et 
la Russie n’ont pas de vaccins 
reconnus par l’Union Euro-
péenne et doivent respecter 
une quarantaine. La FIB a 
donc décidé d’engager des 
fonds pour payer la semaine 
d’isolement de ces équipes », 
explique l’homme fort du 
Sport Boules à la tête de 
l’institution depuis 2017.

Mais, l’essentiel est ail-
leurs, le sport est encore 
amateur et la plupart des 
fédérations nationales 
sont financées par leur 
comité olympique. Dans ce 
contexte, les pays doivent 
obligatoirement partici-
per aux championnats du 
monde pour pouvoir sur-
vivre. La pratique manque 
encore de fonds privés, de 
médiatisation et de spon-
sors. C’est d’ailleurs l’axe 
principal du mandat de Fré-
déric Ruis. Devenir viral, 
autrement. « Autrefois, nous 
étions diffusés sur Sport en 
France, par exemple, mais 
notre audience était parti-
culièrement limitée, nous ne 
touchions que les vrais pas-
sionnés. Il faut désormais 
penser international. C’est 
pour cela que nous essayons 
de développer le web et les 
réseaux sociaux. Au Mondial 

de Martigues, nous aurons 
une captation dédiée et le 
lien sera partagé dans le 
monde entier. »

Un besoin de 
médiatisation
Se développer et se profes-
sionnaliser pour un sport 
qui est totalement ama-
teur, c’est l’objectif. Même 
si la campagne pour devenir 
sport olympique en 2024 
n’a pas aboutie, le monde 
du Sport Boules attend da-
vantage de reconnaissance 
et de médiatisation. Barba-
ra Barthet, 27 ans, pratique 
la discipline depuis deux 
décennies. Elle est quatre 
fois championne du monde, 

huit fois championne d’Eu-
rope et 35 fois championne 
de France. Mais ce n’est 
pas tout puisqu’elle détient 
également quatre records 
du monde (tir rapide en 
double, relais mixte, tir pro-
gressif, tir de précision) !

Pour elle, il faut conjuguer 
son emploi d’agent de déve-
loppement à 35 heures par 
semaine avec cinq entraî-
nements physiques hebdo-
madaires. Ajoutez à cela les 
stages et les compétitions, 
en somme un emploi du 
temps bien chargé. Mais 
le potentiel de développe-
ment de sa discipline est 
pourtant bien réel : «  Nous 
avons besoin de communica-
tion, de visibilité, les gens qui 
ne sont pas du milieu pensent 

Guillaume Abelfo est l’un des meilleurs joueurs au monde dans la discipline.
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Événement Par Simon Bardet

Les épreuves mixtes, très spectaculaires, sont au calendrier.

que nous sommes encore 
avec le verre de Ricard au 
bord du terrain ! Nous méri-
tons plus de médiatisation, je 
suis sûre que notre sport plai-
rait à beaucoup de gens, car 
c’est très spectaculaire. »

Du spectacle donc, et le 
cadre idyllique de la Ve-
nise Provençale, berceau 
depuis toujours du jeu de 
boules, un cocktail idéal 
pour accueillir le grand 
retour des compétitions 
internationales. Mais le 
lieu n’a pas été choisi par 
hasard. «  Avec la crise, il a 
été difficile de trouver des 
partenaires privés pour l’évé-
nement. Pascal Hernandez, 
secrétaire général de la FIB 
et président du club de Mar-
tigues, s’est démené pour or-
ganiser le Mondial chez lui », 
détaille Frédéric Ruis.

Comme s’il s’agissait d’une 
première pour ces joueurs 

au palmarès hors norme, 
l’attente de disputer ces 
championnats est im-
mense. « Il y aura toujours du 
spectacle et de l’ambiance, 
ça va très vite, ça fait de jolis 
scores. Ça fait longtemps que 
l’on n’a pas vu le public et on 
a franchement hâte. On a en-
vie d’y être, on va se donner à 
fond », explique Alexandre 
Chirat. Sa partenaire Bar-
bara Barthet n’est pas 
moins dithyrambique : « On 
a envie de dire au public : ve-
nez ! Vous ne serez pas déçus. 
Et aidez-nous à ramener un 
maximum de médailles  !  » 
Autant d’arguments de 
choix qui feront du Mondial 
de Sport Boules martégal 
un évènement de la ren-
trée à ne pas manquer. Et 
si c’était enfin le moment, 
pour une discipline trop 
souvent confondue et pla-
cée derrière la pétanque, 
de prendre son envol ?
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Les Français rêvent de multiplier les titres mondiaux à Martigues.
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UN ÉVÉNEMENT

FINAL FOUR 

SAINTES-MARIES-DE-LA-MER
8 et 9 septembre Les arènes

En partenariat avec

PASS SANITAIRE 
OBLIGATOIRE

avec les meilleurs joueurs du monde

ENTRÉE GRATUITE

au coeur des terrains

www.maillotfrancais.fr

Pour tous renseignements : contact@evencom.eu

Le made in France
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Sport Fit Par Olivier Navarranne

Les Hauts-de-France
terre de sport santé

50Vol. 145



© Icon Sport

Le CROS Hauts-de-France a pour priorité de 
promouvoir l’activité physique et sportive.

Dans la région Hauts-de-France, le sport santé est une 
priorité depuis plusieurs années. Le Comité régional 
olympique et sportif (CROS) œuvre afin de développer 
cette thématique, avec pour objectif de mettre en 
valeur la pratique de l’activité physique et sportive.
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Sport Fit Par Simon Bardet

L
e sport santé, plus 
indispensable que ja-
mais ? Au sein du CROS 

Hauts-de-France, on en est 
déjà convaincu depuis de 
nombreuses années. « Nous 
avons un fort historique 
sport santé dans la région  », 
confie le docteur Karim 
Belaïd, vice-président du 
CROS Hauts-de-France, 
en charge de la théma-
tique sport santé. «  À par-
tir d’une expérience locale 
et régionale, notamment 
à l’époque du réseau Sport 
santé Picardie En forme, des 
initiatives ont été engagées 
et une véritable dynamique 
a été déclenchée. C’est cette 
dynamique que nous voulons 
désormais entretenir. » Une 
véritable politique autour 
de cette thématique a donc 
été mise en place, avec un 
objectif clair : « augmenter 
le nombre de licenciés pour 
mettre encore plus en valeur 
la pratique des activités phy-
siques et sportives dans la ré-
gion », révèle Karim Belaïd. 
« Actuellement, nous avons 
21,7 % de licenciés au niveau 
régional, l’objectif est donc 
d’augmenter ce chiffre. Le 
but est que les adultes et les 
enfants fassent du sport de 
manière à être en bonne san-
té et ainsi éviter l’apparition 
ultérieure de risques et de 
maladies. Il faut savoir que la 
région Hauts-de-France est 
particulièrement impactée 
par les problèmes de séden-
tarité, mais aussi par d’autres 
problèmes de santé. Cela 
justifie donc que nous ayons 
une action forte et incitative 
vis-à-vis de la population sur 
cette thématique. » Le CROS 
Hauts-de-France s’affirme 
ainsi comme un acteur in-
contournable concernant 

le sport santé, étant à la 
fois force de propositions, 
mais aussi capable de mo-
biliser différents acteurs.

« Opérer un 
diagnostic 
territorial 
concernant 
l’offre sport 
santé »
Mobiliser, c’est justement 
l’un des principaux objec-
tifs du CROS. « Le mouve-
ment sportif de la région 
Hauts-de-France s’inscrit 
dans cette démarche. Dans le 
cadre de notre plan sport san-
té, nous nous sommes donné 
plusieurs axes de travail pour 
opérer un diagnostic territo-
rial concernant l’offre sport 
santé sur le territoire. Nous 
sommes en train de travailler 
avec les 83 ligues et comités 
pour justement savoir où ils 
en sont du développement 
du sport santé au sein de 
leur offre. Nous allons ainsi 
pouvoir savoir dans quelle 

proportion nous allons devoir 
accompagner ces ligues et co-
mités pour qu’ils développent 
leur offre sport santé. » Dans 
le cadre de cet accompa-
gnement, le CROS Hauts-
de-France met notamment 
en place une formation 
régionale sport santé à 
destination des clubs, des 
ligues et des comités. « Ces 
derniers n’ont pas forcément 
de formation sport santé 
dans leur fédération », as-
sure Karim Belaïd. « Ce type 
de formation doit permettre 
d’augmenter le nombre d’en-
cadrants spécialisés pour 
prendre en charge les publics 
qui ont des limitations fonc-
tionnelles et qui entrent dans 
le cadre du sport santé. Nous 
avons également une action 
sur la thématique de la com-
munication. Il est important 
de faire savoir à la population 
ce que nous sommes en train 
de mettre en place afin de 
perpétuer cette dynamique 
incitative à s’inscrire dans les 
clubs. On veut également que 
les professionnels puissent se 
rencontrer au moins une fois 
par an. »

Les rencontres 
régionales 
sport santé et 
sport handicap 
le 2 octobre
C’est avec cette idée en 
tête que le CROS Hauts-
de-France organise, le 2 
octobre prochain, les ren-
contres régionales du sport 
santé et du sport handicap. 
Un rendez-vous qui aura 
lieu au Palais des sports de 
Saint-Quentin. « Cet événe-
ment a pour objectif de pro-
mouvoir l’importance de la 
pratique d’une activité phy-
sique et sportive », explique 
Julie Manzo, chargée de 
mission sport santé au sein 
du CROS Hauts-de-France. 
« Nous avons aussi prévu de 
mettre en place des ateliers 
de sensibilisation et de pra-
tique autour du sport santé 
et du sport handicap. Ces 
ateliers sont accessibles à 
tous. Nous voulons égale-
ment mettre en avant les der-
nières activités en matière de 
sport santé avec l’ensemble 

Développer la pratique du sport pour une meilleure santé des jeunes est un axe fort du CROS.
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Les Hauts-de-France

des acteurs de la région, sans 
oublier la mise en avant des 
collectivités et des acteurs du 
mouvement sportif qui sont 
investis sur cette thématique. 
Nous voulons donc mobiliser 
à la fois les professionnels et 
le grand public. » L’événe-
ment sera ainsi scindé en 
deux parties : le matin sera 
dédié aux professionnels 
du sport santé et du sport 
handicap avec des ateliers 
et des tables rondes. Du-
rant l’après-midi, place aux 
ateliers de sensibilisation 
à la pratique pour le grand 
public. « Ces ateliers seront 
organisés par les clubs locaux 
de Saint-Quentin », com-
plète Julie Manzo. « Quant 
aux tables rondes, elles vont 
permettre de distinguer ces 
deux thématiques que sont 
le sport santé et le sport han-
dicap, mais aussi de présen-
ter le contexte politique lié 
au développement du sport 

santé et sport handicap et de 
valoriser l’importance et la 
nécessité d’articuler ces deux 
thématiques. »

« Nous pouvons 
encore faire 
mieux »
Une journée du 2 octobre 
sur laquelle le CROS Hauts-
de-France mise beaucoup 
afin de perpétuer la dyna-
mique enclenchée. « La dy-
namique est là, le niveau de 
développement est bon, mais 
nous pouvons encore faire 
mieux », souligne Karim Be-
laïd. « C’est pour cela qu’il est 
important que le CROS aille 
vers les clubs, les profession-
nels et les représentants ré-
gionaux et départementaux 
pour les accompagner, les 
informer et ainsi pouvoir pro-
poser une offre sport santé de 

qualité sur notre territoire. » 
Une offre qui prend de plus 
en plus d’importance après 
plus d’un an de crise sani-
taire, période durant la-
quelle la sédentarité a for-
tement augmenté. « Quand 

on discute avec les usagers 
qui ont vécu difficilement 
cette période, on sent qu’ils 
sont prêts à retourner dans 
les clubs, mais il est néces-
saire de les accompagner », 
précise Julie Manzo. « Pen-

L’événement du 2 octobre va notamment proposer des tables-rondes autour du sport santé.
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Les confinements ont provoqué une hausse de la sédentarité.
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dant le premier confinement, 
le CROS Hauts-de-France a 
réalisé une étude auprès des 
ligues et des comités sur le 
sujet de la crise sanitaire. Il 
était ressorti que les struc-
tures qui était déjà investies 
sur le sport santé avant la 
crise Covid étaient deman-
deuses de développer leur 
offre sur cette thématique à 
la suite de la crise sanitaire. 
De même, les structures qui 
étaient frileuses concernant 
la thématique sport santé 
demandent désormais à dé-
velopper ce sujet à la suite 
de cette crise sanitaire. » Le 
CROS Hauts-de-France en-
tend ainsi pleinement jouer 
son rôle dans le développe-
ment de l’offre sport santé. 
« Ce qui est important, c’est 
que cette dynamique puisse 
également être développée 
dans les départements  », 
précise Karim Belaïd. 
«  C’est donc un sujet sur le-
quel nous travaillons avec les 
CDOS (Comité départemen-
taux olympiques et sportifs) 
qui sont très actifs sur leurs 
territoires pour stimuler le 
mouvement sportif local et 
les usagers. Cela permet ainsi 
de démultiplier les messages 
que nous pouvons envoyer 
par rapport à cette théma-
tique sport santé. Nous avons 
vraiment à l’esprit de conti-
nuer à travailler sur ce sujet, 
car nous sommes convaincus 
que le mouvement sportif a 
un rôle majeur à jouer sur le 
sport santé. Le mouvement 
sportif peut donner envie 
de pratiquer une activité 
physique et sportive et ainsi 
améliorer la santé et le bien-
être du grand public. » En 
Hauts-de-France, c’est plus 
que jamais une priorité.

Sport Fit

Le CROS Hauts-de-France entend former plus d’éducateurs sur la thématique sport santé.

Le CROS est également un relais des actions du CNOSF, à l’image de la Semaine olympique et paralympique.
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Le CROS, coordinateur essentiel
Acteur régional incontournable, le CROS Hauts-de-France est aussi un lien entre le 
Comité national olympique et sportif (CNOSF) et les CDOS. « Nous travaillons en effet 
en lien avec ces entités », confirme Karim Belaïd. « Cela n’empêche que nous sommes 
des structures bien distinctes et que nous pouvons donc mener nos propres projets. Le 
plus important demeure d’être harmonisés afin de garder une certaine cohérence sur 
le plan territorial. » Une harmonisation qui s’annonce également nécessaire sur la 
thématique des Maisons Sport-Santé, en plein développement avec 150 nouveaux 
établissements labellisés depuis le début de l’année 2021. « Il est nécessaire que les 
usagers puissent bénéficier du meilleur parcours possible. Un programme sport santé est 
mis en place au service de l’usager, mais la Maison Sport-Santé a besoin d’un club vers 
lequel orienter l’usager. C’est sur ce sujet précis que le CROS intervient. Nous avons un 
vrai rôle de coordination. » Un rôle indispensable au service de l’usager et de sa santé.
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Business Par Olivier Navarranne

Le vendredi 1er octobre, de 16h 
à 19h, le cabinet d’avocats 
Essentiel A organise un webinaire 
visant à reconstruire le sport 
français de demain et à repenser 
le business model des clubs 
sportifs. Un rendez-vous organisé 
à Lille, en présentiel et en ligne.

Essentiel A 
auprès du 
sport français

© Icon Sport

L’avenir des clubs amateurs et semi-professionnels sera évoqué lors de ce webinaire.
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Q
uel avenir pour le 
sport français ? Un 
sujet d’autant plus 

d’actualité depuis que la 
crise sanitaire est passée 
par là. Cette dernière a mis 
à mal, depuis plus d’un an 
maintenant, de nombreux 
clubs, ligues et fédérations 
et autres acteurs du sport. 
À tel point que le sport 
français est aujourd’hui à 
l’agonie... et que la néces-
sité de trouver un nou-
veau modèle économique 
s’avère plus urgente que 
jamais. Cette recherche 
d’un nouveau business 
model pour les clubs, c’est 
l’une des préoccupations 
majeures du cabinet d’avo-
cats Essentiel A, fondé en 
2013 et composé d’avo-
cats inscrits au Barreau de 
Lille. « Le sport est un secteur 
considérable, représentant 
près de 2 % du PIB français 
et qui mérite davantage de 
considération. Nous voulons 
montrer notre investissement 
auprès du sport français ainsi 
que notre souhait d’accom-
pagner et d’être aux côtés des 
clubs en ces durs moments de 
crise », explique Arnaud de 
Brouwer, stagiaire au sein 
du cabinet Essentiel  A. «  Si 
certaines structures spor-
tives axées sur le sport loi-
sir n’ont pas spécialement 
l’envie de se développer, car 
ils ne disposent pas d’un 
business model assez consé-
quent : certaines structures 
sportives éprouvent, elles, le 
besoin de se structurer, voire 
restructurer et sentent bien 
que le moment du change-
ment est arrivé. En effet, la 
crise sanitaire a mis en lu-
mière les limites du modèle 
du sport français, l’occasion 
est ainsi arrivée de repenser 

ce modèle. Il ne faut bien 
sûr pas tout bouleverser de 
A à Z, il est important que le 
business model soit conforme 
aux valeurs des clubs et à leur 
ADN. Le club en question doit 
d’abord se demander quelles 
sont ses ambitions, quelle est 
sa stratégie et c’est seulement 
ensuite qu’il pourra déve-
lopper son business model. » 
Accompagner au mieux les 
clubs dans cette transition 
et cette évolution, c’est jus-
tement la volonté affichée 
par le cabinet Essentiel A.

« Le sport 
français est 
dans une réelle 
crise »
Ce même cabinet a ain-
si décidé d’organiser, le 
vendredi 1er octobre pro-
chain, un webinaire axé sur 
cette thématique. « Maître 
Guillaume Ghestem s’est 
rendu compte de la crise tra-
versante des clubs et du sport 
français en général. L’objet 
même de ce webinaire, qui se 

présentera davantage comme 
une table ronde, est de sou-
mettre des pistes de réflexion 
aux clubs, qu’ils soient ama-
teurs ou semi-profession-
nels, voire professionnels, le 
tout tant qu’ils aient un réel 

projet sportif et l’envie de se 
structurer, restructurer pour 
certains. Le but est vraiment 
d’amorcer ce mouvement de 
refonte du sport français, 
en donnant des clés aux 
acteurs privés du sport afin 

Business

La pandémie de Covid-19 a fortement impacté le sport français dans son ensemble.
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La crise des droits TV, en football notamment, sera une thématique mise en avant.
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de leur permettre de recons-
truire leur business model 
et cela grâce à l’interven-
tion de plusieurs spécialistes 
en la matière à l’occasion 
de ce webinaire », détaille 
Arnaud de Brouwer. Vin-
cent Chaudel (économiste 
du sport), Loïc Ravenel 
(CIES), Amaury Bar (Valoxy, 
cabinet expert-comptable), 
Guillaume Ghestem (cabi-
net d’avocats Essentiel A), 
Cindy Johnson (directrice 
juridique du Toulouse Foot-
ball Club), Benjamin Puig 
(directeur stratégies des 
Alouettes de Montréal), 
Yann Roubert (PDG LOU 
rugby), Laurent Munier 
(DG de Chambéry Hand-
ball), Youri Verieras (DG 
SLUC Nancy Basket), Cé-
dric Roussel (Député sport 
à l’Assemblée Nationale) et 
Julien Mathieu (spécialiste 
levée de fonds) seront ainsi 
tous de la partie lors de ce 
rendez-vous. Un ou deux 
invités seront également 
présents.

« Il est 
nécessaire 
de dépasser 
le modèle 
associatif »
Pour Maître Guillaume 
Ghestem, ce webinaire 
est une grande première. 
Comme l’indique la liste 
des personnes présentes, 
la volonté est forte de mar-
quer un tournant dans les 
échanges concernant le 
sport français et son ave-
nir. « Le cabinet Essentiel A 
est sensible à la situation des 
clubs », confirme Arnaud 
de Brouwer. « Il y a un véri-
table besoin de structuration 
et le cabinet Essentiel A est 
convaincu qu’il est néces-
saire de dépasser le modèle 
associatif. Il faut davantage 
concevoir le sport sous son 
prisme «business» et que les 
clubs prennent conscience 
qu’ils peuvent fonction-
ner comme des entreprises, 
sans toutefois renoncer à 

ses valeurs. L’exemple le 
plus parlant à mon sens, 
est le LOU Rugby, qui a son 
équipe de rugby profession-
nelle, mais qui a aussi un 
véritable projet extra sportif, 
autour de son stade avec de 
la restauration, de l’hôtelle-
rie, cela fonctionne comme 
une véritable entreprise. » 
Le club de rugby de la cité 
lyonnaise a parfaitement 
compris le système, et cela 
se voit notamment avec la 
création du LOU Business 
Club. Avec plus de 400 
sociétés partenaires, ce 
dernier est à la fois un lieu 
de rassemblement incon-
tournable sur Lyon, mais 
aussi un véritable lien pour 
les entreprises qui en sont 
membres. L’objectif est 
simple : encourager les ren-
contres et les échanges, en 
se retrouvant autour d’une 
quinzaine d’événements 
par an, dans un esprit où 
règnent la simplicité, le 
plaisir et la convivialité. 
« C’est ce type de piste de 
réflexion sur lesquelles nous 
souhaitons échanger avec 
les clubs, qui, pour certains, 
reposent sur des modèles 
qui ont des limites avec un 
écosystème qui ne respire 
plus assez », assure Arnaud 
de Brouwer. Entrer dans 
la modernité : un véritable 
objectif pour ce webinaire.

« L’objectif est de 
lancer une saga »
Un rendez-vous qui a lieu 
le 1er octobre, mais qui est 
d’ores et déjà sur les rails. 
« L’Université de Lille mettra 
à disposition une salle qui 
pourra accueillir jusqu’à 80 
personnes, mais il sera éga-
lement possible de suivre 
ce rendez-vous en ligne. Le 
webinaire sera suivi d’un 
cocktail en présentiel », ré-
vèle Arnaud de Brouwer, 
qui a multiplié les discus-
sions avec de nombreux 
acteurs du monde du sport 
business en amont. « Nous 
avons un partenariat avec 
le Master Droit du sport 
de Lille, tous les étudiants 
seront donc présents et 
assisterons à ce webinaire. 
Nous sommes également 
en discussion avec la Win 
Sport School, l’école de ma-
nagement du sport installée 
sur Lille, dont les étudiants 
assisteront également à cet 
événement. Nous sommes 
également partenaires de 
Valoxy, cabinet d’expertise 
comptable, implanté dans 
le nord de la France et très 
investi sur le projet. Enfin, 
Jurisportiva, média dédié 
au droit du sport, sera éga-
lement sur place pour cou-
vrir l’évènement. Au-delà de 

Essentiel A 

Président du LOU Rugby, Yann Roubert sera présent à l’occasion de ce webinaire.
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Le cabinet Essential A souhaite que le sport bénéficie de plus de considération.
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ces partenariats, beaucoup 
de clubs sont intéressés par 
cette démarche du webi-
naire, tous sports confondus. 
C’est un sujet très actuel qui 
en intrigue plus d’un. Étant 
principalement installés 
dans le nord de la France, 
nous avons donc sondé les 
clubs autour de nous. Pour 
l’heure, une cinquantaine de 
clubs (un petit peu partout en 
France) devraient assister au 
webinaire. Même si, pour le 
moment, il est encore difficile 
de dire combien de personnes 
seront présentes du fait de 
l’aléa avec la Covid-19. Si en 
plus de remplir la salle que 
nous avons en présentiel, 
nous sommes capables de 
réunir 200 à 300 personnes 
en ligne, ce sera mission réus-

sie pour nous. Nous espérons 
avant tout que cette dé-
marche plaira car l’objectif à 
terme, est de lancer une saga, 
de renouveler ce genre d’évé-

nement et d’amorcer ce mou-
vement de restructuration du 
sport français. » Le premier 
épisode d’une potentielle 
saga qui sera donc à suivre 

le vendredi 1er octobre, 

de 16h à 19h, avec une re-

transmission assurée par 

SPORTMAG TV.

Business

Essentiel A, 
intervenant dans le 

droit du sport
Depuis 2020, le Cabinet Essentiel A affiche clairement 
son ambition d’être un acteur majeur du droit du 
sport au nord de Paris. Le cabinet Essentiel A, sous 
l’impulsion de ses associés, a ajouté, depuis 2020, la 
corde du droit du sport à son arc. Un domaine dont 
plusieurs compétences rejoignent celles dont le cabinet 
bénéficiait déjà, à l’image du droit social, du droit des 
sociétés ou encore de la responsabilité pénale et civile. 
Le cabinet Essentiel A accompagne ainsi les sportifs, 
clubs et fédérations dans de nombreux domaines liés au 
monde du sport. La relation de travail entre les clubs et 
les sportifs professionnels et les problématiques liées 
aux associations et sociétés sportives, la justice sportive 
et la représentation devant les institutions sportives 
sont notamment au cœur du travail du cabinet.
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Le business model du LOU Rugby fait figure d’exemple à suivre.
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Esprit 2024 Par Mattéo Rolet
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H
yperactives depuis 
leur plus jeune âge, 
Charlotte et Laura 

Tremble avaient besoin 
du sport pour se canali-
ser. Issues d’une famille 
très sportive, les natives 
de Compiègne étaient de 
toute évidence prédesti-
nées à la pratique d’une 
activité physique. Très 
vite, les deux jeunes filles 
sont tombées amoureuses 
d’une discipline bien diffé-
rente des sports habituels. 
Totalement par hasard, 
en allant voir le gala d’une 

de leurs amies, les deux 
Compiégnoises ont été 
en extase devant ce sport 
aussi magnifique que diffi-
cile : la natation synchro-
nisée. Aisance dans l’eau et 
coordination pour suivre 
le rythme de la musique, 
cette discipline mélan-
geant l’art et l’effort phy-
sique semblait être une évi-
dence pour les deux sœurs. 
Alors, déterminées dès leur 
enfance, Charlotte et Laura 
Tremble ont, à l’époque, dé-
cidé de s’entraîner dans la 
piscine de leurs grands-pa-

rents pour pouvoir passer 
des tests à la rentrée sui-
vante. Bien évidemment, 
l’objectif est réussi, et les 
deux jumelles commencent 
ici leur histoire d’amour 
avec la natation synchroni-
sée. Le rêve de devenir vé-
térinaire pour Laura a très 
vite laissé place à la passion 
du sport. Charlotte, de son 
côté, n’avait pas vraiment 
de rêves professionnels. 
Mais sans trop réfléchir, et 
en écoutant leurs envies, 
les deux sœurs ont fini 
par jeter leur dévolu sur la 

Inséparables depuis la naissance, Charlotte et 
Laura Tremble veulent aller loin ensemble. Après 

avoir réussi à intégrer le haut niveau de la natation 
synchronisée en duo, puis à participer aux Jeux 

olympiques de Tokyo cet été, les jumelles se 
lancent désormais un dernier objectif : Paris 

2024. À 22 ans, les sœurs Tremble sont déjà des 
sportives de haut niveau et des étudiantes à fort 

potentiel. Rien ne semble pouvoir les arrêter.  

Charlotte et 
Laura Tremble 

deux sirènes liées 
jusqu’à Paris 2024
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natation synchronisée. En 
écoutant les conseils avisés 
de leurs parents, les deux 
jumelles ont aussi continué 
leurs études en parallèle 
des entraînements à haut 
niveau. En effet, dans la 
natation synchronisée, il 
n’y a pas de statut profes-
sionnel reconnu en France. 
Alors, il faut bien assurer 
ses arrières pour pouvoir 
vivre. Une chose que les 
deux sœurs ont très bien 
compris. 

La tête sous 
l’eau, et dans 
les nuages…
Au quotidien, Charlotte et 
Laura Tremble ont la tête 
sous l’eau, mais aussi dans 
les nuages. Deux caracté-
ristiques qui pourraient ne 
pas être un avantage, sauf 
lorsque l’on sait de quoi l’on 
parle. Les entraînements 
de natation synchronisée 
prennent un temps fou 
aux deux jeunes femmes 
chaque semaine. Tous les 
jours, ces dernières se 
perfectionnent et passent 
donc du temps sous l’eau. 
Mais en dehors, c’est au 
ciel que le reste se passe. 
En deuxième année de pré-
paration intégrée à l’IPSA 
(Institut Polytechnique 
des Sciences Avancées), les 
sœurs Tremble suivent un 
cursus pour devenir ingé-
nieures aéronautique et 
spatial. « L’aéronautique est 
ma deuxième passion. Je ne 
me verrais pas être dans la 
natation synchronisée toute 
ma vie… L’aéronautique me 
fait clairement rêver ! Pour 
le moment, il faut être à fond 
dans le sport car c’est le mo-
ment de le faire, mais je sais 
que je ne ferai pas ça toute ma 
vie. Il y a notre rêve sportif, et 
notre rêve professionnel  », 

explique Laura Tremble. Un 
rythme de vie que les deux 
jeunes femmes assument à 
seulement 22 ans. « Il faut 
bosser. Ce n’est pas toujours 
plaisant. Tous les soirs, il 
faut travailler en rentrant 
de l’entraînement. Nous ne 
restons pas dans le canapé à 
regarder des films après nos 
séances. Nous devons étudier 
et cela nous apporte une cer-
taine rigueur et une stabilité, 
un équilibre entre le sport et 
la vie «normale» », confie 
Charlotte Tremble.

Un plan de 
carrière déjà 
tracé 
Bien que les deux sœurs 
Tremble fassent leurs 
propres choix de carrière, 
la connexion entre les 
jumelles n’est jamais bien 
loin. Dès l’âge de six ans, 
Charlotte et Laura se sont 
orientées vers la nata-
tion synchronisée. Plus 
tard, elles se sont, sans se 
concerter, tournées vers 
l’aéronautique. Et dans 
les études comme dans le 
sport, le plan de carrière 
est bien réfléchi. Depuis 

leur rentrée à l’INSEP, les 
deux jeunes femmes ont 
un rêve en tête : les Jeux 
olympiques. Cette année, 
à Tokyo, Charlotte et Laura 
Tremble ont vécu leur pre-
mière expérience olym-
pique. Cela montre l’évo-
lution des deux sportives 
qui ont passé la première 
étape d’une grande car-
rière. Désormais, le regard 
est tourné vers Paris. Dans 
trois ans, la France accueil-
lera ses Jeux et voudra 
briller à domicile. Alors, 
devant leur public et leurs 
proches, Charlotte et Laura 
Tremble voient en ces JO 
l’ultime opportunité de 
rentrer dans le cercle très 
fermé des médaillés olym-
piques. « Paris 2024 ? Ce 
serait un super objectif de fin 
de carrière », expliquent les 
jeunes femmes. « Le public, 
la famille qui pourra venir (on 
l’espère), ça sera exception-
nel. Et le fait de nager avec 
toute l’équipe (car le pays 
hôte des jeux est automati-
quement qualifié en natation 
synchronisée) fera vivre ces 
Jeux olympiques de manière 
différente. » Programmées 
pour l’olympiade de 2024, 
Charlotte et Laura Tremble 
comptent bien montrer de 

quoi elles sont capables. 
En participant aux Jeux de 
Tokyo, les deux sœurs ont 
prouvé que leur progres-
sion était incroyable, mais 
en France, l’objectif sera 
tout autre. Dans trois ans, 
les jumelles aimeraient 
passer un dernier cap avant 
de tourner la page. En effet, 
la médaille olympique est 
dans un coin de leur tête. 
Et avant de partir faire car-
rière dans l’aéronautique, 
les étoiles seront toutes 
alignées pour atteindre cet 
objectif d’une vie. Une der-
nière olympiade, à domi-
cile, avec de l’expérience 
déjà en poche, les feux 
sont au vert pour les sœurs 
Tremble. Face à d’énormes 
nations comme la Russie ou 
la Chine, les places seront 
tout de même chères sur 
le podium. Une médaille 
serait un exploit pour les 
Françaises, mais rien n’est 
impossible sur des Jeux 
olympiques. Une chose 
est sûre, les deux sœurs 
jumelles sont déterminées 
et ont le regard tourné loin 
vers l’avant. Le rendez-
vous est pris, il ne reste 
plus qu’à suivre le chemin 
du succès jusqu’à Paris, 
dans trois ans. 

Esprit 2024

En réussissant deux beaux programmes au Japon, 
Charlotte et Laura Tremble ont pris rendez-vous à Paris, dans trois ans, pour les JO 2024.
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Les solutions sur le site sportmag.fr
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